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AU MEM E. 


Procedes des Espagnols d Pegard 
de leurs femmes. Amours de leurs 
Religieuses, 


DE cout ce qui frappe mes yeux 
cronnes , Kanhuiscap, rien ne me 
surprend davantage que la maniere 
dont les Espagnols se comportent 


avec leurs femmes. Le soin par- 
Tom. III. A 
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ticulier qu ils ont de les cacher | 


Sous d immenses draperies, me 
feroit presque croire qu ils en sont 
"OA | . / 
plutor les ravisseurs que les epoux, 
Quel autre interet pourroit les 
animer , si ce nest la crainte que 


diquent un bien qui leur a etc 
ravi; ou quelle honte trouvent-ils 
à se parer des dons de Pamour? 

Ils ignorent , ces barbares, le 
plaisir de se faire voir aupres 
A de ce qu'on aime , de montret 
= a Vunivers entier la delicatesse 
de son choix, ou le prix de $2 
conquete , de brüler en public 
des feux allumes dans le secret, 
et de voir perpetuer dans mille 
cœuts des hommages qu'un seul 


de justes possesseurs ne reven- 
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ne peut rendre 2 la beauté. Zilia! - 
s ma chere Zilia ! Dieux injustes 
et cruels ! pourquoi me priver 
encore de sa vue? Mes regards, 
unis aux siens par la tendresse et 
le plaisir , apprendroient a ces 
hommes grossiers , qu'il nest 
point d ornemens plus precieux 
que les chaines de amour. 

Je crois cependant que la ja- 
lousie est le motif qui porte les 
Espagnols à cacher ainsi leurs 
femmes, ou plutor que c est la 
perfidie des femmes qui force les 
maris à cette tytannie. La foi 
conjugale est celle que Von jure 
le plus aisement. Faut · il s ẽtonner 
qu'on la garde si peu? On voit 
tous les jours ici deux riches hé- 
Az 
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ritiers, s'unir sans gour, habitet 
41 ensemble sans amour, et se 56 
pater sans regtet. Quelque peu 
malheureux que te paroisse cet 
Etat, il est cependant infortund. co 
Etre aime de sa femme west point un 
un bonheur; c'est un malhear i {cr 
que d'en tte harr. lu 
Lavirginite; prescrite par la te cit 
ligion, nest pas mieux gardee que ¶ et 
la tendresse conjugale, ou du 


moins ne Pest- elle qu exterieute · ass 

ment. qu 

= Ily a ici , de . a b hl pic 
A | ville du Soleil, des vierges con: plu 
| sactees \ la divinits: Elles-votent che 

cependant les hommes familicre-M dor 

ment; une grille seulement les par 

SEpare. Je ne $aurois cependant MW pou 
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deviner le motif de cette separa-- 
tion; car si elles ont assez de 
force pour garder la vertu au 
milieu des hommes qu'elles voient 
continuellement, de quoi sert 
une grille? Et si amour entre dans 
heut leur coeur , quel foible obstacle à 
lui opposer qu'une separation ex- 
a te: citante, qui laisse agir les yeux 
que et parler le ceur ! 

1 du Des especes de Cucipatas sont 
ute · ¶ assidus aupres de ces vierges , 
auen appelle religieuses; et sous 
n prétexte de leur inspirer un culte 
con · plus pur , ils font naitre et excitent 
vent chez elles des sentimens d amour = 
iere-M dont elles sont la proie. L'art qui 1 
les paroir banni de leur cœur, ne lest 


dant MW pourtant pas de leurs habits et de 
A3 


a 


irrer, 
leurs gestes. Un pli qu'il faut faire 
prendre à un voile, un regard 
humble, une attitude qu il faut 


erudier , en voila assez pour occu- 
per pendant le quart d une annee, 


le tems, les peines, et meme les 
veilles d'une religieuse. Aussi les 
yeux d'une religieuse en savent- 
t · ils plus que les autres yeux. Cest 
un tableau on l'on voir peint tous 
les sentimens du cœur. La ten- 
dresse, l'innocence, la langueur, , 
| le courroux , la douleur, le de- 
sespoir et le plaisir, tout y est 
exprimè, et si le rideau se baisse 


un moment sur la peinture . 


n'est que pour laisser le tems de 
substituer un autre tableau à ce 
premier. Quelle difference entre 


re! 3 
le dernier regard d'une religieuse, 
gard et celui qui le suit. Tout ce ma- 
nege nest cependant que Vouvrage 
ccu- dun seul homme. Un. Cucipatas 
nde, Na la direction dune maison de 
e les vierges, routes veulent lui plaire, 
i les elles deviennent coquettes , et le 
ent- directeur, quelque grossier qu'il 
soit, est force de prendre un air 
de coquetterie : la reconnoissance 
en- y oblige 3 et sur de plaire, 
ur, il cherche encore de nouveaux 
de- moyens de se faire aimer, reussit, 
et se fait, pour ainsi dire, adorer. 
397 Tu en jugeras par ce trait. On 
ce mꝰa dit qu'une de ces vierges avoit 

de WM cotffe de la chevelure d'un moine 

ce image du dieu des Espagnols ; 


re On mẽa aussi fait part d'une lettre 
A 4 
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Ci LETTRES 


Ecrite par une religieuse au pete 


T.. . ., dont voici a-peu-pres le 
contenu. 

Jesus! mon pere, que vous 
» Eres injuste ! Dieu m'est remoin 
„que le Pere Ange ne m'occupe 
„ pas un seul instant, et que loin 
„d'avoir été enlevee par son set- 
„mon jusques à Fextase , comme 
vous me le reprochez, je n etois 
» pendant son discours occupee 
„ que de vous. Oui, mon Pere, 
» un seul mot de votre bouche 
» fait plus d' impression sur mon 
„ cœutr, sur ce cœur que vous 
„ CONNOISSEZ si peu, que tout ce 
» que le Pere Ange poutroit me 
„dire pendant des annees entieres, 
quand meme ce seroit dans le 


pete 
s le 


70Us 
join 
upe 
loin 
set- 
ame 
tois 
pee 
IC, 
che 
non 
ons 
t ce 
me 
res, 
s le 
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» petit parloir de Madame, et 
» qu'il croiroit s enttetenit avec 
„elle ... Si mes yeux sembloient 
» senflammer , c'est que j ᷑tois 
„ avec vous lorsqu' il prèchoit. 
» Que ne penetrez-vous dans mon 
» cœur pour lire mieux ce que je 
» vous ecris. Cependant vous eres 
» venu au parloir , et vous ne 
» maveꝛ pas demandee : m'auriez- 
„ vous oublice 2 Ne vous souvien- 
» droit-il plus?.... Vous ne me 
» regardates pas une seule fois hier 
» pendant le salut. Dieu voudroit- 
„il maffliger au point de me 
» priver des consolations que je 
» recois de vous ? Au nom de 
» dieu , mon Pere, ne m'aban- 
» donnez pas dans la langueur ou 


Ay 
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„ je suis plongee. Je suis à faite © 
25 pitié , tant je suis defaite ; et r 
„si vous navez compassion de p 
„ moi, vous ne reconnoitrez bien- t 
„ tor plus Vinfortunce Theresa. d 

Notre Touriere vous remet- c 


» tra un gateau d'amandes de ma 
»» facon. Je joins à cette lettre un 
„ billet que la s&ur A.. . . écrit 
„ au Pere Dom X.. . Jai eu le 
s secret de Tintercepter. Je crois 


„ qu'il vous amusera. Ah que 1 

» Fheure sonne: adieu v. ; 
Apres cela, Kanhuiscap, pour- 

ras-tu t empècher de convenir que | 

les Espagnols sont aussi ridicules. 

dans leurs amours , qu'insenses 


dans leurs cruautes. La maison 
d' Alonzo est, je crois, la seule 


9 1 11 


aire. cod regne la droiture et la saine 
3 et raison. Je ne sais cependant que 
de penser des regards de Zulmire : 


trop tendres pour n'etre que l'effet 
de art, ils sont trop etudies pour 
etre conduits par le cœur. 


2 = _ — — 
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LETTRE XIX. 


AU MEM E. 


Reflexions d Aa sur le vuide des 


connotssances metaphysiques. 


Pax SER est un metier : se con- 
noitte est un talent. Il n'est pas 
donné à tous les hommes, Kan- 
huiscap, de lite dans leurs propres 
cœurs. Des especes de philosophes 

A 6 
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ont seuls ici ce droit, ou plutòt 
celui d embrouiller ces connois- 
sances. Loin de s'attacher à cor- 
riger les passions, ils se contentent 
de savoir ce qui les produit; et 
cette science qui devroit faire 
' rougir les yicieux , ne sert qua 
leur faire voir qu'ils ont un mé- 
rite de plus; le talent infructueux 
de connoitre. leurs defauts. * 
Les metaphysiciens , c'est le 
nom de ces philosophes, dis- 
tinguent dans l' homme trois par- 
ties, lame, Tesprit et le cœur; 
et toute leur science ne tend qua 1 
savoir laquelle de ces trois parties 
produit telle ou telle action. Cette 
decouverte une fois faite, leur 
-orgueil devient inconceyable. La 


— 
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vertu n'est, pour ainsi dire, plus 
faite pour eux; il leur suffit de 
savoir ce qui la produit, Sem- 
blables à ces gens qui se degoiitent 
d'une liqueur excellente, a Tins- 
tant qu ils apprennent qu elle vient 
d'un pays peu renommè. 

Cest par le meme principe, 
qu enivrè d'un savoir qu'il croit 
rare, un metaphysicien ne laisse 
point Echapper occasion de faire 
voir sa science. Sil écrit à sa 


mairresse , sa lettre nest autre 
chose que Panalyse exacte des 


moindres facultes de son ame. 
La maitresse se crojt obligee 
de repondre sur le m&me- ton , 
et ils s' embrouillent tous les deux 
dans des distinctions chumeriques, 


h 


9 
I! 
\ { 
_ 
pe 1 
1 
1 
i 4 
l 4 
od . 


antelligibles. 


les mœurs des Espagnols, te con- 


Wl LarTtans 


et des expressions que I'usage con- 
Sacre, mais qu il ne 1 point 


Les reflexions que tu fais dans 


duiront bientor a celles que je 
viens de faire. 


Que mon co&ur n'est-il libre, d 
.genereux ami! Je te peindrois avec ce 
plus de force des pensces quin'ont Ml e 
point d' autre ordre, que celui que E 
je peux leur donner dans l'agita- t- 
tion où je suis. Le tems approche 0 
ot: mes malheurs vont finir. Zilia Ml d 
enfin va parottre a mes yeux im- r: 
patiens. L'ideede ce plaisir trouble Wl d 


ma raison. Je vole sur ses pas; 
je la vois partager mon impa- 
tience, mes plaisirs; de tendres 
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con- larmes coulent de nos yeux, Reunis 
apres nos malheurs . . . . Quel trait 
douloureux a passe dans mon ame, 
Kanhuiscap l Dans quel état af- 
freux va t· elle me trouver! Vil 
esclaye d'un batbare, dont elle 
porte peut- etre les fers, à la conr 
d'un vainqueur orgueilleux , re- 
connoitra-r-elle Son amant? Peut- 
elle croire qu'il respire encore ? 
Elle est dans Vesclavage. Croira- 
t· elle que des obstacles assez forts 
ont pu?.... Kanhuiscap , que 
dois- je attendre, quel sort m'esr 
reserve? Quand j ẽtois digne d'elle, 
dieu cruel , tu Farrachas de mes 
bras. Ne me feras-ru retrouver en 
elle qu'un temoin de plus de mon 
res ignominie? Et roi qui me tends 
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objet de mon amour, clement 
barbare, me rendras-ta ma gloire? 


_—_—_ —— — —— — 
'LETTRE XX 
AUME E M E. 


Desespoir d Axa, qui croit Zilia 
| engloutie dans les eaux. 


=Y 
0. VEL dieu cruel , m arrache al 
nuit du tombeau? Quelle pitic 
perfide me fait revoir le jour que 
je dereste ? Kanhuiscap, mes mal- 
heurs renaissent avec mes, jours, 
et mes forces s augmentent avec 
Fexces de ma tristesse « . Zilia 
n'est plus. . O desespoir affreux 
O cruel souvenir ! Zilia nest 
plus!. . . et je respire encore! 


p' Az 42 17 
et mes mains , que ma douleur 
devroit enchainer , peuvent en- 
core former ces nœuds que le 
trouble conduit, que les larmes 
atrosent, et que le dEsespoir t'en- 


ment 
ore? 


— 


voie! 

Zilia En vain le Soleil a pareoutu le 
tiers de sa course depuis que tu 
as dechire mon cœur avec le trait 

* le plus funeste; en vain Tabat- 

Pitie oY tement, Pinexistence ont captivé 

UF mon ame jusqu'a ce jour; ma 

mal. douleur, inutilement retenue 

urs, wen devient que plus vive. Jai 
ey perdu Zilia. Un espace immense 


7; | 
ta de tems semble nous separer, et 


je la perds encore en ce moment. 
1 ESC . 133 
Le coup affreux qui me [a ravie, 


element perfide qui la renferme, 


is LETTRXIS 
tout se présente à ma douleur; 


Sus des flots odieux je vois Zilia 
emportce. Le Soleil s'obscurcit 
dhorreur dans des abimes pro- 
fonds; la mer qui s ouvre cache 
son crime à ce dieu; mais elle ne 
peut me le dérober. A travers les 
eaux je vois le corps de Zilia, 
zes yeux. . . y SON sein. ., une 
palcur livide . . Amil . .. mort 
inexorable !.... mort qui me 
fuit !.. . Dicux, plus cruels dans 
vos bontes que dans vos rigueurs! 


Dieux, qui me laissez la vie, ne 


xEunirez - vous jamais ceux que 
vous ne pouvez sparer. 

En vain , Kanhuiscap, j appelle 
la mort: elle scloigne de moi; 
la barbare est sourde à ma voix, 


2 A2 4 a 
et garde ges traits pour ceux qut 
les Evitent, | 

Zilia , ma chere Zilia , cr 
mes cris ; vois couler mes pleurs; 
tu mes plus, je ne vis que pour 
en repandre : que ne puis je me 
noyer dans le torrent qu'elles vont 
former? .... Que ne puis- je? 
Quoi! tu n'es plus, ame de mon 
ame! Tu... . Mes mains me re- 
fusent leur secours .. . Ma dou- 
leur m' accable ... L'affrenx de- 
Sespoir, . . les larmnes .. Jamour., « 
un froid inconnu .. Zilia...« 


Kanhuiscap is „„ Tilia "x 4 N 
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LETTRE XXL 
AUMEME. 


Axa retabli d'une maladie dange- ; 
reuse, par les soins 4 Alonzo et 
de Z ulmire. | 


e VEL va ètre ton Etonnement , 
Kanhuiscap, lorsque ces nœuds, 
que ma main peut à peine for- 
mer, t'apprendront que je respire 
encore; ma douleur, mon deses- 
poir , le tems que j'ai passé sans 
rinstruire de mon sort, tout 2 
di t'en confirmer la fin. Termine 
des regrets dis à Vamitic , à Ves- 
time, au malheur : mais que le 
jour dont je jouis encore, ne te 
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fasse pas deplorer ma foiblesse: 
vainement la perte de Zilia de- 
yroit Etre celle de ma vie,; les 
dieux qui sembloient devoir ex- 
cuser le crime qui m'eut donne 
la mort, m'ont ore la force de 
le commettre. 

Abattu par la douleur, à peine 
ai - je senti les approches d'une 
mort qui alloit enfin terminer mes 
malheurs. Une maladie dange- 
reuse accabloit mon corps, et 
m' cut conduit au tombeau, side 
funeste secours d Alonzo n eũt re- 
cule le terme de mes, jours. 

Je respire 3 mais ce n'est que 
pour ètre la proie des tourmens 
les plus cruels. Tout m importune 
dans I'ttat affreux ou je suis. L'a- 
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mitié d' Alonzo, la douleur de 
Zulmire, leurs attentions, leur; 
larmes, tout m'est à charge. Seul 
avec moi-meme au milieu des 
hommes qui m'environnent , je 
ne les appercois que pour les 
fuir. Puisse, Kanhuiscap , un ami 
moins malheureux te recompenser 
de ta vertu. Amant trop infortuns 
pour ctre ami sensible, puis - je 
goũter les douceurs de Tamitic, 
quand amour me livre aux plus 
cruclles doulcurs? 2 


. 


* 
1122 
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LETTRE XXIL | 

an niuns © 


Alonzo et Zulmire cherchent à 
dissiper la douleur. d Axa. 


Exrix, Tamitié me rend à toi, 
à moi-meme , Kanhuiscap: trop 
touchè de mes maux, Alonzo 4 
voulu les dissiper, ou du moins 
partager avec moi ma tristesse. 
Dans ce dessein, il m'a conduit 
dans une maison de campagne a 
quelques lieues de Madrid. C'est- 
U que j'ai goilts le plaisir de ne 
rencontrer rien qui ne rẽpondit 
a Vabattement de mon cœur. Un 


ab bois, voisin du palais d Alonzo, 


2 


* 
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a lt long tems le depositaire de 
mes ttistesses secrettes. Là, je 
ne voyois que des objets propres 
2 nourrir ma douleur. Des to- 
chers affreux , de hautes mon- 
tagnes depouillees de verdure , 
des ruisseaux epais qui couloient 
sur la bourbe , des pins noircis, 
dont les tristes rameaux sem- 
bloient toucher les cieux, des 
gazons arides , des fleurs dessc- 
| chtes, des corbeaux et des Serpens 
y etojent les seuls remoins de mes 
pleurs. 1 | 
” Alonzo sut bientor m'arracher, 
malgté moi, de ces tristes lieux. 
Ce fut alors que je vis combien 
les maux sont soulages quand on 
les partage, et combien je devois 
aux 


{'Alonzo, Ol prendrai je des cou- 
leurs assez vives, pour te peindre, 
Kanhuiscap, la douleur que leur 
ausent mes malheurs? Zulmire, la 
endre Zulmire les honore de ses 
larmes. Peu sen faut que sa tris- 
a . = A 
esse n'cgale la mienne. Pile , 


Sem- WEbattue , ses yeux s'unissent aux 

des tens pour verser des . pleurs ; 
F 
essẽ- 


andis qu'Alonzo deplore mon in- 
fortune, | 


aux Tom. III. | 3 


„* A 2 4. oy 
zux tendres soins de Zulmire et 
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"LETTRE XXIII C 
AU MEME. 2 
Amour de Zulmire pour Axa , e do 
1 ges Suites. au 
r ä me 
Zuruinx, dont les soins &toient poi 
tous pour le malheureux Aza, Zul- | 
mire, qui partageoit mes maur, A n 
qui trembloit pour mes jours, i me; 
finir les siens: chaque instam i lia 
augmente ses dangers, et diminue 7 
sa vie. bart⸗ 
Cedant enfin a la tendresse, ¶ pere 
aux prieres de son pere gemissanti ma 
A zes pieds , sans espoir de lM dont 


. : 
Secourir , et plus encore peut · tie 
aux mouvemens de son cœut 


Do A z 4. 27 
Zulmire a parle. Cest moi, c est 
Aza, que Vinfortune ne peut aban- 
donner, qui porte la mort dans 
son sein: c est ce malheureux , 
dont le cœur dechire ne respire 
que par le desespoir , et dont Ta- | 
mour a change tour le sang en un 1 
dien poison cruel. 
Zul-W Je ravis Zulmire à son pere = 
12ux, ll 2 mon ami: elle m'aime, elle = 
s vi meurt ; Alonzo va la suivre: Zi- Pl 
1stant I lia ne vit plus. TE N | 
ninue J'ai senti tes douleurs; viens _ * 
WM partager mes peines (m'a dit ce = 
res of pere desole) , viens me rendre ee 3 
nissan ma vie et ma fille, malheureux 
de I dont je plains Vinfortune , dans = 
linstant meme od je viens te prier | 
de soulager la mienne. Sois sen- 
| B 2 


, 


renn 
sible à Vamitic , tu le peux. La 
plus belle des vertus ne sauroit 
nuire à ton amour. Viens, suis- 
moi. A ces mots qui terminerent 6 
ses sanglots precipites , il me con- 
duit dans Fappartement de sa fille. 
Attendri, accablé, j' entre en fri- 
missant. La paleur de la mon 
Etoit repandue sur ses traits ; mais 


cal 


0 

ses yeux Eteints se raniment à ma 0 
vue: il semble que ma presence __ 
redonne la vie a cette infortunce. \,,, 
Je meurs, me dit-elle d'une vou ban 
entrecoupee 3 je ne te verrai plus e 


Voila tous mes regrets. Du moins, me 
Aza, avant ma mort, je puis te die mes 
que je t'aime. Je puis... . oui, sou 
viens-toi que Zulmire emporte al 
tombeau l'amour qu'elle na pu 


sesp 
pelle 


5 


411 
uroit 
suis- 
erent 
con- 
fille, 
fre- 
mort 
mais 
A mi 
Sence 
unte. 
voll 
plus, 
,O1NS 
e dite 
, Sour 
rte all 
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cacher; que ses regards, son cœut 
ont decele tant de fois; que ton 
indifference enfin... . Je ne t'en 
fais point de reproche: ta sensi- 
bilitè mauroit prouve ton incons- 
tance. Tout entier à une autre, 
la mort na pu ten separer : elle 
ne mötera jamais Vamour que j a 
pour toi. Je la prefere à la gue- 
rison d'un mal que je cheris , d'un 
mal... . . Aza .. . . Elle me tend 
une de ses mains; ses forces Fa- 
bandonnent, elle tombe, ses yeux 
se ferment; mais tandis que jo 
me reproche sa mort, que je joins 
mes soins à ceux de son pere de- 
sespetẽ, d'autres secours la rap- 
pellent à la vie. Ses yeux sont 
rouyerts, et, quoiqueteints en- 
B 3 


nn 


core; s attachent sur moi, et me 
peignent l'amour le plus tendte. 
Aza! Aza! me dit- elle encore, 
ne me halssez point. Je me jette 
a ses genoux, touche de son sort. 
Une joie subite cclate dans ses 
regards; mais ne pouvant sou- 
tenir tous les mouvemens que son 
ame æprouve, elle retombe: Ton 
m' enttaine pour lui sauver des 
agitations dangereuses. 

Que peux- tu penser, Kanhuis 
cap, des nouveaux malheurs dont 
je suis la proie, de la peine 
cruelle que je rẽpands sur ceux 4 
qui je dois tout? Cette nouvelle 
douleur vient se joindre à celles 
qui m'accompagnent dans les 


tristes deserts , ol l'amour, la 


— — 


et me mort et le desespoir me suivent 
endte. sans cesse. | | 
core, 
jette 
Sort. 
s ses 
sou- 
e Son 
: Fon 
r des 
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LETTRE XXIV. 
AUMEME. 


Zulmire rendue & la sante, 


— 


La douleur qui l'accabloit a fait 
place à la joie; Zulmire, prete a 
huis descendre au tombeau, est rap- 
dont pelce à la vie. Ce n'est plus cette 
deine Zulmire , que la langueur redui- 
ux soit au trépas; ses yeux animes 
velle WM font briller les graces et la beautè 
elles dont sa jeunesse est parce. 

les Tandis que j admire ses charmes 
, h tenaissans, le croiras-tu? loin de 

34 
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Aur le sort d'Alonzoest change. 
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me parler de son amour, il semble 
au contraire qu'elle soit confuse 
de Vaveu qui lui est echappe. Ses 
yeux se baissent toutes les fois 
qu'ils rencontrent les miens. Mes 
peines sont suspendues: mais 
helas ! que ce calme est court! 
Zilia y ma chere Zilia, puis-je me 
soustraire à ma couleur ? Pat- 
donne-moi les instans que je lui 


ai derobes. Je lui consacre de- 
sormais tous ceux que me laisse 


mon infortune. 898 

Ne crois pas, Kanhuiscap que 
les craintes qu'Alonzo me te- 
moigne pour Zulmire, puissent 
ebranler ma constance. En vain il 
me represente Fempire d'Aza sut 
le cœur de sa fille, la joie que 


Az 4 3.3 


la; causeroit notre union, la mort 
qui suiyta notre separation; je me 


tais devant ce pere malheureux. 


Mon cœur, fidele à ma tendresse, 
est ferme, incbranlable pour Zi- 
lia. Non, c est en vain qu'Alonzo, 
pret à partir pour cette terre in- 
fortunce qui ne verraplus Zilia, 
m'offre le pouvoir que son injuste 
roi lui donne sur mes peuples. 
C'est reconnoitre un tyran que 
de se servir de sa puissance. Les 
chaines peuvent accablet mon bras, 
mais elles ne captiveront jamais 
mon cœur. Jamais je n'aurai pour 
le chef barbare des Espagnols, que 
la haine que je dois au maitre d'un 
peuple qui causa mes malheurs et 
ceux de ma triste patrie. © 
Bs 
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"TETTRE XELY : 

; 
AU MEME. 


Ara congoit le dessein d'epoust 
Zulmire, et par quel motif. 


M Es yeux sont ouverts, Kan- 
huiscap; les feux de Tamou 
cedent, sans $'<tcindre, au flam- 
beau de la raison. 

O flammes immortelles, qui 
devorez mon sein ! Zilia ! tai 
dont rien ne peut me ravir image, 
qu'un destin fatal m'arrache pou 
jamais, ne vous offensez point, 
si le desir de vous venger mei- 
cite à vous trahir. | 
Ne me dis plus, Kanhuiscap, 


v. 


OUSEr 


if. 
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ce que je dois à mes peuples, 3 


mon pere; ne me patle plus de 
la tyrannie des Espagnols. Puis- je 


oublier mes malheurs et leurs 
crimes ? IIs m' ont coute trop 
cher. Ce souvenir cruel irrite ma 


fureur. Cen est fait, j'y consens; 
je vais m'unir à Zulmire. Alonzo, 


je te lai promis. Est-ce gone un 
crime de laisser a Zulmire une 
erreur qui lui est chere? Elle croit 
triompher de mon cœur. Ah 1 
loinde ladesabuser , qu elle jouisse 


de son bonheur imaginaire- 3 * 


quelle... Ce west que pat. ce 
moyen que je puis venger, et mes 
peuples opptimes, et moi-meme. 
Des-Vinstant de notre union, je 


setaĩ conduit à la terre du Soleil, 


B 6 


* 


. 
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à cette terre desolce , dont tu me 
traces les malhenrs. C'est-la que 
je ferai cclater la vengeance dont 
je derobe encore les violens trans- 
ports. Cest sur une nation per- 
fide que vont tomber ma fureur 
et mes coups. Reduit à la bassesse 
d'un vil esclave, à feindre enfin 
pour la premiere fois, j irai punit 
les Espagnols de ma trahison et de 
leurs forfaits, tandis que la fi- 
mille d Alonzo eprouvera tout ce 
que peut un cœur reconnoissant, 
et les hommages que l'on doit 
rendre à la vertu. | 


u me 


\ que 


dont 
rans- 
per- 
1ceur 
SESSE 
enfin 
bunit 
et de 
x fi. 
ut ce 
sant, 
doit 


I 
LETTRE XXVI. 
4&0, $03 


Axa degage des prejuge's de re- 
ligion dans lesquels il ayoit ee 
Cleve. | 


81 tu Etois un de ces hommes 
que le seul préjugè conduit, je 
me peindrois ta surprise, lorsque 
tu apprendras d'un Inca qu'il na- 
dore plus le Soleil. Je te verrois 
deja te plaindre à cet astre de la 
lumiere qu'il me laisse, et à toi- 
meme des soins dont tu accom- 
pagnes tes sentimens. Tu t'ton- 
nerois que, parjure a mon dieu, 
Pamitie , cette vertu que le crime 
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ignore, puisse demeurer dans mon 


sein; mais rassuré contre des 


prejuges que Von t'avoit fait 
prendre pour des vertus, tu ne 
gardes d'un Peruvien que Vamour 
de la patrie , de la vertu et de 
la franchise. Jattends de toi des 
reproches plus justes. Tu r'c- 
tonnes , peut- etre avec raison, de 
me voir abandonnè au culte qui 
m'a paru grossier , zele pour une 
religion dont je tai fait voir les 
contradictions. Je me suis fait 
cette objection à moi- meme mais 
qu'elle a ere bientor levee , quand 


j ai appris que c toit ce dieu qui 


ctoit Pauteur de notre vie, qui 
avoit dict cette loi , et dont j'a- 
vois eu l'audace de blamer la con- 
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duite! Qu importe en effet qu'un 
honneur soit ridicule , s il est 
exigs par celui à qui on le rend? 
Cest par ce principe que je nai 
point rougi de me conformer 1 
des usages que javois condamnẽ's. 
Que les ouvrages de | erre supreme 
sont respectables , qu' ils sont 
grands! Si tu pouvois lire, Kan- 
huiscap, les livres divins qui 
mont te confies , quelle sagesse, 
quelle majeste , quelle profondeut 
ny trouverois-tu point? Tu y re- 
connoitrois aisẽment louvrage de 
la divinitè. Ces contradictions in- 
vincibles que je trouvois d'abord 
dans la conduite de ce dieu, y 
zont Eyide mment justifices. Il n'en 


"» 


of a 
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est pas de meme de la conduite 


des hommes envers leur dieu. 
Ne crois pas qu' aussi credule 
que nous le sommes d'ordinaire, 
je tienne ce que je t*ecris du seul 
rapport d'un pretre. Fai toujours 
trop reconnu les mensonges de 
nos Cucipatas , pour ajouter foi 
aux fables de leurs semblables. 
Le haut rang, quiils tiennent 
chez toutes les nations, les en- 


gage à les tromper, et leur gran- 
deur nest souvent fondee que sut 


Ferreur des peuples ambitieux: il 
leur en couteroit trop, sil falloit 
que la vertu leur donnat Vempice 
du monde ; ils aiment micux le 
deyoir à Limposture. 
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wh LETTRE XXVII. 
dule 

ire, AU MEME. 

ou Trouble d 4 7a ,. pret 4 2 
5 ul mire. 
s de | 

r foi Con est fair, Kanhniscap ; Zul- 
es. mire m'attend. Je marche a l'autel. 
nent Wl Deja tu m'y vois; mais vois-tu les 
en- remords qui m'accompagnent : 
rran- Wl vois-ru les autels tremblans à la 
C sur yue du parjure ; Pombre de Zilia 
x: il WF canglante, indignee,Cclairant cette 
illoit BY hymence d'un lugubre Aambean 2 
pite Entends-tu sa voix lamentable 2 
ix Ic ll Fst-ce la, dit- elle, cette foi que 


tu m avois jurèe, perfide, cet 
» amour qui devoit mème ranimer 


— 


irren 
» nos cendres? Tu m'aimes , dis- 


tu; tu ne donnes que ta main! N 
„ Zulmire. Tu m'aimes , perfide, 
» et tu donnes à une autre un bien 
_-» dont je nai pu jouir ! Si je 
4 


22 vivois encore .. . » Quelles fu- 
ries , Kanhuiscap , ne dechirent 
point mon sein? Je vois Zulmire 
abuste , me demander un cœut 
sur lequel elle a des droits legi- 
times. Mon pere et mes peuples, 
accables sous un joug cruel, te- 
gretteront en moi leur liberateur, 
Je vois ma promesse enfin... 
Je cours y satisfaire. K 


+ 


5 dis- 


1Ain 1 
fide, 
bien 
Si je 
es fu- 
rent 
Imire 
cœut 


légi 


ples, 
98 re- 
teut. 
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CETTRE- XX TELE 
AU MEME. 


Axa, instruit de Parrivee de Zilia 


. en France, quitte Alonzo et 


Zulmire , pour se rendre aupres 
delle. 


%, 


Liu respire. Quel messager 
assez prompt pourra porter jus- 


qu à toi Vexces de ma joie ? Kan- 


huiscap , toi qui ressentis mes mal- 
heurs, jouis des transports de mon 
ame. Que les flammes qui em- 
brasent , volent et portent dans 
ton sein Pexces de ma felicite! 
La mer, nos ennemis, la mort, 
non, rien ne m'a ravi Fobjet de 
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mon amour. Elle vit, elle m'aime X 
juge de mes transports. 

Conduite dans un Etat volsin, 
en France, Zilia n'a eprouye 
d'autre malheur que celui de notre 


scparation, et de l'incertitude de Q 


mon sort. Combien les dieur 
protegent la vertu! Un genereu Ml © 
m 


Francois l'a delivre de la barbaric 
des Espagnols. —2 
Tout etoit pret pour m'unir ! 
 Zulmire. Fallois , © dieux !.. 
quand j'appris que Zilia vivoit, 
quelle alloit me rejoindre. Nul 
obstacle ne peut la retenir. Je la 
reverrai. Sa bouche me repererales 
tendres sentimens que sa main 4 
traces, je pourrai a ses pieds .. 
Ciel! je tremble d'un projet qui 


is 
| 
! bu 
I 
by 
, 
1 
by 
v] 
N 
4 
ö 
oo 
1 


Ol 


ame; 


olsin, 
rouve 
notre 
de de 
dieur 
1creut 
rbarie 


mit 2 
volt, 
Nul 

Je la 
era les 
ain a 


8 . 2 


t qui 
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cause toute ma joie. Mon bonheur 
maveugle. Zilia viendroit au mi- 
lieu de ses ennemis! De nou- 
yeaux dangers !... . Elle ne par- 
tira point. Je vais la prevenir. 
Qui pourroit m'arreter ? Alonzo , 
Zulmire, les dieux ont degage ma 
foi. Zilia respire. Je la recois des 
mains de la vertu. En vain la re- 
connoissance, Festime , Lamitic la 
portoient à repondre aux senti- 
mens de Déterville, son libera- 
teur, elle leur opposoit notre 
amour, et les forgoit à respecter 
nos feux. Combat glorieux ! Effort 
que jadmire ! Deterville crouffe 
son amour, il oublie les droits 
qu'il a sur elle: apprends sa ger. 
nerosite , il nous reunit, 
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Zilia, Zilia! je vais jouir de 
mon bonheur. Je vole te prexe· 
nir, te voir, et mourir de rad 
à tes pieds. : 


1 — 
„ F310 I 
LETTRE XXIX. Wc 

AU MEME. = LC 

Axa jaloux de Dererville , et pat E 

| quel motif. l 


N- Icovs1 „ami, que Zilia de b. 
mon silence. Je lai vue, je nai Ml 
vu quelle, Nattends pas que je i * 

t'exprime les transports, les 1. 
vissemens ou me livra le premiet r 
moment, qui l'offrit à ma vue; I. 
faudroit , pour les sentir, aimer Zi- 

lia, comme je I'aime. Falloir-ilque IM d 


Ir de 


Eve. 


laisit 


* 
* 


X. 
et par 


1lia de 
je na 
que je 
les ra- 
remiet 
vue; il 
ner Zi- 
t-· il que 
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des tourmens inconnus vinssent 
troubler une felicite si pure? | 

Du sein des plaisirs au comble 
des douleurs, il n'y a donc point 
dintervalle 2 Apres tant de vo- 
Juptes , mille traits dechirent mon 


cur, Ma tendresse m'est odieuse, 


et quand je ne veux paint aimer, 
je sens toute la fureur de l'amour. 


Jai pu soutenir la douleur de 


la perte de Zilia, je nai pu sup- 
porter celle que j*envisage. Elle 
ne maimeroit plus !... O pensce 
accablante! Lorsque je parus à ses 
yeux , amour versa dans mon 
ame , d'une main les plaisirs, de 
[autre la douleur, 

Dans les premiers transports 
dun bonheur si pur, que je ne 


ra 
puis meme ren exprimer la dou: WM 
ceur, Zilia s'est echappee de mes il 
bras pour lire une lettre qu'une Mro 
jeune personne, qui m ayoit con- {WEL 
duit , lui ayoit donnee. Inquiette, Myi 
troublee, attendrie, les larmes su 
qu elle venoit de donner à la joie, for 
ne couloient deja plus que pour dat 
la douleur. Elle en inondoit cette noi 
lettre fatale. Ses larmes me fi- Nem 
soient craindre pour elle des mal 
heurs. L'ingrate goũtoit des plai- 
sirs; la douleur que je partageois 
etoit le triomphe de mon rival 
Deterville , ce liberatcur , dont 
les lettres de Zilia m'ont rept: 
tant de fois. les Eloges , avoir èctit 


celle-ci. La passion la plus vive 
Tavoit dictèe: en s'eloignant.d'elle, 
IN! aprc$ 
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dou- apres lui avoir rendu son rival, 
il mertoit le comble à sa géné- 

tosite er à la douleur de Zilia. 
Elle sut me Fexpliquer avec une 


> mes 
u'une 
con- 


ierte, Myvivacits, des expressions au- des- 
armes sus de la reconnoissance. Elle me 
joie, ¶forca d'admirer des yertus qui, 


> pour dans cet instant cruel , me don- 


t cette Mnoient la mort. Ma douleur alors 
ne fai-Nemprunta le secours d'un froid 
es mal nebranlable. Je me derobai bien- 


ot à Zilia. Rempli de mon dg< 
despoir, rien ne peut plus men 
Iclivrer. Chaque reflexion que je 


es plat 
tageoi 
1 rival, 
„ dont 
t repett 
dit ecri 


as est une douleur. Elle mar- 
ache mon esperance , mon bon- 
eur. Je perdrois le cœur de Zilia ; 
e cur.. . Idee que je ne puis 
urenir ! Mon rival scroit heu- 
Tom. III. RE 


lus vive 
t delle z 
aptes 
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reux! Ah! c'est trop que de sentit 


qu'il mérite de etre. * 
Jalousie affreuse , tes serpens 
cruels se sont gliss&s dans mon ow 
cœur. Mille craintes, de noir 
SOUPCONS « » . » Zilia, ses vertus, 
sa tendresse, sa beauté, mon Ls 
8 injustice peut-etre;z tout mVagite, 
me tourmente , me perd. Ma dou- 
leur se cache en vain cous une 0 
tranquillité apparente. Je yeur tour 
parler, me plaindre , cclarer en Mor 
©. _reproches, et je me tais. QueiJcrue 
þ dire A Zilia> Puis-je lui reprocherM-ilia 
| Famour quelle inspire 4 Detet-· bs: 
Vviuoͤlle que la vertu conduit. Elle ne Ville 
| partage pas sa tendresse. Mais pout oite. 
quoi lui prodiguer des louanges, be 


rEpcter sans cesse son loge? «« 
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Amour, source de mes plaisirs, 
deyois-tu letre de mes maux? 


ens . — . : !— 
non ol Logs 3 
us, AU MFE ME. 

mon La jalousie d Ara augmente ; il 
= croit Zilia infidelle. 

ou- N 1 


une Oo suis-je, Kanhuiscap? Quels 
veur Wtourmens traine - je apres moi? 
| Mon ame est embrasce de la plus 
cruelle fureur. Zilia, la perſidæ 
Lilia, pale , inquiette , Soupire 
absence de mon rival. Deter- 
ville en fuyant remporte la vic- 
oite. Ciel! sur qui tombera ma 
age! Il est aime , Kanhuiscap; 
tout me Tapprend. La barbare ne 
\ +5 


. 


— + Rs — Ia. — —— 


posture. Je lis son parjure dam 
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cherche point à me cacher su. 
infidelite. Restes encore precicut 
de Tinnocence, lorsqu'elle con- 
noir le crime, elle deteste Lim. 


ses yeux. Sa bouche meme ox 
me Lavouer , en repetant Sau 
cesse ce nom que j abhorre. 0l 
fuir > Je souffre pres de Zilia de 
tourmens affreux, et loin dell 
je meurs. 

Quand, séduit par la douceur 
de ses regards, elle rẽpand pout 
un instant quelque tranquillit 
dans mon ame, je crois en tte 
aime. Ce plaisir me plonge dans 
un ravissement qui m'interdit. & de! 
reviens, je veux parler. Je com Kch 
mence, m'interromps, me ta Lili 


willite 
n erte 
> dans 
lit. Je 
com- 
> tals 


— 


— 
* 
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Les sentimens qui se succedent 


tour-à- tour dans mon cœur, me 
troublent, m'egarent. Je ne puis 
m'exprimer. Un souvenir funeste, 
Deterville, un soupir de Zilia, ra- 
niment des transports que je veux 
calmer en vain. Les ombres memes 
de la nuit ne peuvent me dero- 


ber à leur violence. Si je me livre 


un moment au sommeil, Zilia 
infidelle vient m'en arracher. Je 
yois Deterville à ses pieds; elle 
lecoute avec plaisir. Laffreux 
zommeil fuit loin de moi. La lu- 
miere m'offre des douleurs nou- 


velles. Toujours livre à la fureur 


de la jalousie , ses feux ont des- 

che jusqu'2 mes larmgg. Zilia, 

Lilia! quels maux naissent de tant 
| 75 


dans ses mains. Un moment fu - 
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damout? Je t'adore, je t offene: WM 1 
Dieux ! je te perds. f. 
nts — ) 
LETTRE: XXII , 
AU MEME. d 

Axa se reprocke les effets de u . 
Jalousie. b 

( 

2. ＋1A, amour, Deterville, fu - C 
neste jalousie! Quel egarement! 2 
un nuage me derobe les noms que WI 1: 
je trace. Kanhuiscap , je ne me I 
connois plus; dans la fureur de ri 
la plus noire jalousie, je me Sui b 
arme des traits dont fai frappe MI » 
le cœur de Zilia. Elle Ecrivoit 3 j 
Deterville, sa lettre Eroit encore f 


* 


* 
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| neste a trouble ma raison. Tai 

forme le plus indigne projet... 

Ma parole, la religion que Jai . 
embtassce, tout ma servi. Les 2 
prerextes les plus vains mont patu E 
des loix d'<quite pour abandonner 
Zilia. Jen ai prononce Larret avec = 
barbarie. Des adieux cruels..., -=_ 
Quel moment ... . Ai-je pu. 
Oui, Kanhuiscap, fai fui Zilia. =_ 
Zilia 4 mes pieds, ses sanglots, 
les miens prersa sy confondre. .. 
Deterville, quel souvenir! Fu- | 
rieux ,, Jai fui de ses bras. Mais 
bientot , vainement obstine, je 
pe veux la revoir; tout s'y oppose : 
it 2 je nose resisrer. Dieux ! qu ai- je 
core fait? Que la honte est accablante! 
fu- WH Que le repentir est affreux! 
Ga! 
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rr TT 
AU MEME. 


Ara retombe dans ses Soupgon 
1 1 
contre Zilia. Zulmire projette 

une vengeance eclatante. 


C: ss de t<tonner de la lon- 
gueur de mon silence. L'etatcruel 


de mon cœur ma- t- il permis de 
t'instruire plutot de mon sort! 
Ne crois pas que, dechire des re- 
mords, je me reproche encore de 
trop justes Soupcons. C'est Zilia, 
c'est son perfide cœur, et non pas 
le mien qui ils doivent dévorer. 
Oui, Kanhuiscap, ses soupirs, 
tes pleyrs et ses cris nẽtoient que 


"CONS 
jette 


lon- 


cruel. 


s de 
ort! 
$ IC» 
e de 
ilia, 
| pas 
rer. 
irs, 
que 
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leffet de la honte, traces que la 


vertu qui fuit laisse encore dans 


les cœurs. C'est pour les effacer 
que la cruelle a refuse de me 
reyoir. Son obstination m'a force 
de m'eloigner, Retire a Fextremite 
de la meme ville, ignore” des 
hommes , tout entier 2 ma dou- 
leur et a mon infortune, je m'ef- 
force d'oublier Vingrate que j a- 
dore. Soins inutiles ! L'amour , 
malgre nous, se glisse dans nos 
cœurs, et malgre nous le cruel y 
demeure. En vain je veux le chas- 
ser, la jalousie I'y nourrit. Si je 
yeux en bannir la jalousie , Va- 
mour l'y retient. Jouet deplorable 
de ces deux passions , mon ame 


est partagee entre la tendresse et 
C7 


ma parole, que ses latmes ne 
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la fureur. Tantor je me reproche 


mes soupgons, et tantor mon 
amour. Puis-je adorerune ingrate? 
Puis- je oublier celle que j adore 
Mais , quelqu' amour que ſic 
pour elle, rien ne peut Pexcuser, 
Que ne m'a-t-elle hat ? On par- 
donne la haine, et non pas h 


perfidie. 


Les soins et Pamitic FAlonz 


ont su decouvrir la retraite , ol 


la douleur et tous les maux des- 
tructeurs de notre Etre me te- 
tiennent. Zulmire m'accable de 
reproches; elle vient de m'ecrire. 
Je suis à ses yeux un ingrat que 


peuvent rappeller. Je ne Fai en- 


leyce des bras de la mort, que 


tite. 
- que 
s ne 
en- 
que 
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| pour la livter à des tourmens plus 


cruels. Elle veut, dit- elle, venir 
en France signaler sa fureur et 
mon parjure, venger son pere et 
son amour. Chaque mot de sa 
lettre est un trait qui me perce 
le cœur. Je sens trop la force du 
desespoir pour nen pas craindre 
les effets. Zilia est l'objet infor- 
tune de sa rage. C est teinte de 
son sang qu'elle veut paroitre à 
mes yeux. Dieux , vengeurs des 
forfaits, est-ce donc au crime que 
vous laissez le soin de la punit! 

Arrete ,- Zulmire, épuise sur 
moi tous tes coups. Laisse jouir 
lingrate d'une vie dont les re- 
mords feront les chatimens. Cesr 


ainsi que tu peux signaler ta ven- 
C6 
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Lair rna n s 


geance. Mais, 6 dieux! Zilia dang 


les bras d'un rival! Je fremis, 


malheureux que je suis, et je 
tremble pour elle, quand fin- 
grate me trahit. Retenu par les 
maux dont je suis accable, mon 
corps succombe à sa foiblesse, 
tandis que la perfide, triomphant 
meme de ses remords , rappelle 


mon rival... Infortune! Je suis... 


Je vis encore! Quel malheur d'exis. 
ter a qui ne respire que par la dou- 


leur! 
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LET TRE XXXIII 
AU MEM E. 


Innocence de Zilia. Generosite de 
Zulmire. Desespoir d Axa. 


2 U* AI-TE dit? Quelle horreur 


menvironne? Apprends ma honte, 


Kanhuiscap, et, sil se peut, mes 


remords avant mon crime. Odieux 
à moi-meme, je vais le devenir 
a tes yeux. Cesse de plaindre mes 


malheurs; mets- y le comble par 


ta haine. F 
Zilia nest point coupable. Ce 


souvenir meme est pour elle un 


outrage, Tu connois mes soup- 
cons; leur injustice t apprend mes 


- 
1 
0 
| 
i 


Laer r A1 
malheurs. Ils ne s ᷑puisent jamais; 
il en est toujours d'i imprevus 
Apres la perfidie de Zilia, auroiz- 
tu pense que le ciel eũt pu me 
livrer à de nouveaux tourmens? 
Aurois-tu cru que ce qui deyoit 
faire mon bonheur, son inno- 
cence , fur la source la plus amere 
de mes maux ? | 

A quel egarement m'etois -je 
donc livre 2 Quelles tenebres obs- 
curcissoient ma raison? Zilia au- 
| roit pu me trahir! Jai pu le penser! 
Elle ne veut plus me voir: mon 
Souvenir lui est odieux: elle ma 
trop aime pour ne pas me hait, 
Abandonnè à mon malheur afſreux, 
Famitie , la confiance , rien n 
doucit mes tourmens. Jempoi- 


D' Az 4. 6 | 
| conne ton cœur de leut amertume; - =, 
et le mien west point soulage, 
En vain Zulmire , revenue de 
$a fureur, mapprend qu'elle la 
gactiſie a mon repos et a ma fs 
licite, Retire dans une maison 
de vierges, elle consacre à son 1 
dieu, à mon bonheur, sa vie et = 
ges plus beaux jours. "RE 
Zulmire, genereuse Zulmire, 
tenonce à ta vengeance? Ah! si 
ton cœur Etoit barbare, qu il se- 
toit satisfait de mes cruelles in- 
fortunes! | | | 
Ce nest done qu'a moi, qua 
la bassesse de mes sentimens, que 4 
e dois les maux que j endure. II .= 
ne manquoit a mes malheurs que -- 
den Etre moi-mème la cause, je 


ts 


3 0 
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la suis. Zilia maimoit, je l 
voyois, mon bonheur ctoit cer- 
tain. Sa tendresse, ses sentimens, 
ma felicite, devoient-ils Cre 8a. 
crifies à de laches soupgons 2 O 
deèsespoir affreux ! ; ai fui Zilia, 
Cest moi Genereux ami, con- 
cois- tu Verat on je suis? le con- J 
gois- je moi-meme ? Les. regrets; 
Tamour, le desespoir , pour le Me 
devorer 5 le disputent à mon cœur. 


2 


» E . | | (4 * 6 ; ' | 
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LETTRE XXXIV. 


Aza fait d Zilia, Paveu de SES | 
injustices , et Sefforce de la 9 
flechir. 
LAcrainte de te deplaire retient 
encore sous mes mains tremblantes 
les nceuds que je forme. Ces næuds 
qui firent ta consolation, tes plai- 
xirs, Zilia , ne sont plus tissus que | 
par la douleur et le desespoir. . 
Ne crois pas qua tes yeux je þ | 
yeuille derober mon crime. De- 
chice du repentir de t'avoir cru 
infdelle, comment oserois· je | 
men justifier? Mais n'en suis- je 


| 
| 
* 
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36 Larnyngas 
point assez puni 2. Quels te: 
mords !.... Les remords dun 
amant qui t'adore. Ah! tu veur 
me hair ! Nai-je pas plus merit 
tes mepris que ta haine ? 
Retrace- toi un moment toutes 
mes infortunes. De barbares ei- 
nemis Yarracherent a mon amour, 
2 Finstant qu'il alloit ere cov 
ronne. Arme pour ta defense, je 
succombai sous leurs indignes fer 


Conduit dans leur patrie , ls 


mers qui .m'y porterent , sou- 
tinrent, il est vrai, un tems, toutes 
mes espetances. Je n ai vecu que 
par elles. Mon cœur flottoit aver 
toi. Tes ravisseurs engloutis me 
plongerent dans l'erreur la plus 


cruelle. Le nëant on je Cai cl 


S* A214 © 
n'a point detruit ma tendtesse. La 
douleur augmente IV'amour. Je 
monrois pour te suivre. Je nai 
yecu que pour te venger. Fai tout 
tent; j allois immoler jusqu'a mes 
sermens, m'unir enfin, malgre 
mille remords , à une Espagnole, 
acheter à ce prix ma liberte et ma 
yengeance, quand tout -à - coup, 
> bonheur inespere ! j appris que 
tu respires , que tu m'aimes: 6 
souvenir trop doux ! je vole 3 
toi, au bonheur le plus pur, le 
plus vif.. .. Vain espoir , cruel 
revers! A peine eu- je senti les 
premiers transports que m inspi- 
toit ta vue, qu un fatal poison, 


dont ton cœur trop pur ignore 
les atteintes, la jalousie se glissa 
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dans mon ame. Ses plus cruel 
serpens ont devore mon cur, 
ce cœur qui n<toir fait que pour 
Taimer, 

La plus belle des vertus , l 
reconnoissance , a été lobjet de 
mes $SOuUpCONs. Ce que tu deyois 
2 Deterville, jai cru qu'il Vayoit 
obtenu , que ta vertu avoit pu 5 
confondre avec ton devoir, Jai 
cru... . Ce sont ces funestes iddes 


qui troublerent nos premiers plai- 


sirs. Tu n'as pu, dans le sein 
de l'amour, oublier Vamitie. Jy 
oubliai la vertu. Les éloges de 
Deterville, sa lettre, les senti- 
mens qu elle exprimoit, le trouble 
qu'elle te causoit, la douleur que 


tu temoignois de la perte de ton 
| 2 h 


W 4 © WW 
libcrateur , jattribuai tout au sen- 
' timent que j ẽprouvois, que jc 
prouve encore, à l'amour. 

Je cachai dans mon sein les feux 


„h aui le consumoient. Quels furent 
et de leurs progres ? Des soupcons, je 
evois . passai bientor à la certitude de 
avoir h perfidie. Je songeai à ren 
pu ge punir. Je ne voulus point em- 
5 ployer les reproches: je ne ren 
idees rrouvois pas digne. Je ne te dis- 
plai- zimule point mes crimes : la ve- 
sein nit m'est aussi chere que mon 

. Jy amour, 

es de Jai voulu retourner en Espagne, 
gent. emplir une promesse dont mes 
able Wl premiers sermens m'avoient de- 
r que zige: le repentir suivit bientor 


lemportement quit avoit annonce 


- 


— 


» Lir TAI 

mon forfait. Je tentois vainemen 
de te desabuser d'une resolution 
que l'amour avoit detruit aussi. 
tor que forme. Ton obstination 
ne me point voir, ralluma ma fi- 
reur. Livre de nouveau à la jalou- 
sie,, je me suis cloigne de toi: 
mais loin daller a Madrid con- 
sommer un crime que mon cut 
derestoit , ainsi qu'on a voulu ie 
le persuader , accable sous |: 
faix de mes malheurs , j ai cher- 
che dans la solitude , dans J eloi- 
gnement des hommes, une pair 
que la seule tranquillité du cœut 
peut donner. Abattu par mes 
douleurs , mon corps a succombe 
sous le poids de mes maux. Long: 
tems cloigne de toi, malgre moi- 
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D A 2 4. vr 
meme, te Vavouerai-je, Zilia? je 
nai conserve de force que pout 
routrager. Je te voyois, satisfaite 
de ma fuite, rappeller mon ri- 
jal, Je te voyois ... Helas! tu 
connois mon offense; mais tu 
nen connois pas le chatiment; il 


ement 
lution 
aussi. 
tion 4 
na fu- 
jalou- 


e toi: 


* "of 


1 = 


con- curpasse mon crime. Ah! Zilia 

Cceur ei Vexces de amour pouvoit Vef- 3 
ulu te WM facer : non » Je ne serois plus | = 
us le coupable. Ne crois pas que je 

cher- ¶ cherche d*emouvoir pour moi ta 

V'eloi- WM pitie ; c'est trop peu pour ma 
e pair Wi iendresse. Rends · moi ton cœur, 8 7 
cf, Lilia, ou ne m'accorde rien. = 
mes Ecoute Lamour qui doit parler | 
ombẽ encore dans ton cœur; laisse-moi | 
Long- ¶ pres de toi rallumer des feux que 

moi · Wt juste colere.gefforce d etouffer. 
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Des cendres de l'amour que ty 
sentis pour Aza , je sautai te- 
couvrer quelqu'erincelle, 

Zilia, Zilia! ordonne de mon 
sort; je tai fait Laveu de mon 

crime. Si ton pardon ne lefface, 
il doit erre puni. Ma mort en 7 
sera le chatiment. Trop heureux, 
cruelle, si je pouvois du moin 
expirer à tes pieds ! | 
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LETTRE 
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LETTRE XXXY 
ET DERNIERE =— 


A KANHUISCAP, 


Zilia rend on cæur d Axa. Leur 
prochain retour dans leur patrie. 


EN frappant tes sens de surprise, 
que ne puis. je faire passer dans ton 
ceur la joie que je sens cclater 
dans le mien! O bonheur! 6 
tansports! Kanhuiscap , Zilia me 
end son cœur. Elle m'aime. Egarè 
ans les ravissemens de ma ten- 
lresse , je repands à ses pieds les 
plus douces larmes. Ses soupirs, 


des regards, ses transports sont 
Tom. III. D 


6 
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les seuls interpretes de notre amour 
et de notre felicite, 

Peins toi, si tu le peux, nos 
plaisirs; cet instant toujours pre- 
sent a mes yeux, cet instant... 
Non, je ne puis rexprimer tant 
d amour , de trouble er de plaisic, 

Ses yeux, son teint anime me 
peignoient son amour, sa colere, 
sa honte . . elle palit. Foible, 
sans voix, elle tombe dans mes 
bras: mais, ainsi que les flamme 
excitces par les vents, mon cœut, 
agits par la crainte, brule avee 
plus de violence. Ma bouche, ap- 
puyée sur son sein, lui rendit, 
pat mes feux, ceux de sa vie, 
confondue dans la mienne. Elle 
meurt et renait à instant. . .. 


c0 
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yer 
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die, 
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Zilia, ma chere Ziliat dans quelle 
irresse de plaisir plonges- tu l heu- 
teur Aza! Non, Kanhuiscap , tu 
ne peux concevoir notte bonheur. 
Viens en etre tẽmoi n. Rien ne doit 
manquer à ma felicité. Le Fran- 
cois qui te remettra ma lettre, sera 
econdè pout᷑ te conduire ici. Tu 
rerras Zilia. Ma felicite $accroit. 


mout 


, nos 
$ PIC 
N. 
r tant 
laisir, 
ne me 
-olere, 
oible, 
18 mes 
ammes 
cœuf, 
le avee 


chaque instant. Le recit de nos 
plaisirs, ainsi que celui de nos in- 
forunes (qu'elles sont loin de 
nous! ) est patvenu jusqu'au tròne. 
Le generenx monarque des Fran- 
ne, ap · ¶ vis ordonne que les vaisseaux, qui 


rendit, BY: ot combattre les Espagnols dans 
FA - os mers, nous conduisent a Quit- 
e. Elle 


b. Nous allons revoir notre pa- 
tle, ces tristes lieux si chers à 
. 


IN. 


56 LeTTRES D'Az A. 
nos desirs , ces lieux, 6 Zilia! qui 
virent naitre nos premiersplaisirs, 
tes soupirs et les miens. Qui ils 
soĩent temoins , qu' ils celebrent, 
qu ils augmentent, s il se peut, 
notre felicite ... mais je cours 
a Zilia. 
Ami, Famour ne ma point fait 
oublier Vamirie; mais Pamitie me 
Separe trop long-tems de amour. 
Transports si doux , qui ravisser 
mon ame, c'est dans vos egate- 
9 mens que je retrouve la vie. 
* - Menivrer de tant de bonheur; 
de volupté ! Zilia m'est rendue, 
elle mattend, je vole dans ses 
bras. IE 


© A 


\ | : : 
Fin des Lettres d Ara. 
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PERSONNAGES. 


DORIMOND, Fs 
MERICOURT, 
CLERVAL, 

g GENIE, 
O R P H | 5 E, bende de Gli 
L 18 ET DE, Sulvaite 4e chu. 
DORSAINVILLE , Ami de Clemi. 


3 Neveun de Deines 


; La Scene est dans la Galerie de i "© 
la maison de Dorimond. 
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ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 
LISETTE, Seulr. 


Menico vr me seroit - il 

encore Echappe? Jai cru le voir 
- de prendre le chemin de cette galerie. 
Oui, je ne me suis pas trompee. 


Monsieur 3 Monsieur. * 


3 


pare de moi au sortit de ma chaise, 


80 -CinTr7x; 


SCENE II. 
MERICOURT, LISETT: Ml . 
MzxIi CO unr. = le 


* — ; 


O vor! c'est Vaimable Lien 
que je retrouve ici? 


LIS ET TI. 
Oui , Monsieur, c'est Lisette, 
toujours fidelle à vos interets, 


n : l 
qui guette depuis une heure le q 
| RES cc 

moment de vous entretenir. 
m 
MERICOURT. : 
Il faut, ma chere enfant, te- 5 


mettre cette conversation à un 
autre tems. Mon oncle s est em- 


je n'ai encore vu personne. 


ise, 


CoMEDIE $: - 
LISIET TI. 


Je yeux vous parler la premiere ; 
excepte votre oncle, tout dort 
encore dans la maison, et j'aurai 
le loisir de vous bien quereller. 
A- t· on jamais fait, dites- moi, une 
di longue absence, quand tout 
deyoit vous rappeller ici? 


- 


MERICOURT. 


Je n ai pu revenir plutòt. Tu sais 
que mon oncle , par le meme 
courier que je lui depechai, à la 
mort de Melisse , me manda de 
ne point quitter la province , sans 
avoir termine le proces commence. 


LISETTE. 


Je vous avois donne un bon 
conseil: il falloit ne me point 
Ds 


ine 
renvoyer, me laisser le soin des 
funcrailles , et venir vous - meme 
lui annoncer la mort de sa femme. 


MERICOURTS 

Le conseil etoit très-mauvais. 
Dorimond a une natvete dans 
Tame, qui ne lui laisse voir les 
choses que comme natnrellement 
elles doivent etre. Ne point at- 
tendre ses ordres, ne point tendre 
les derniers devoirs à une femme 
si chete; elit ẽtè Joffenser par len- 
droit le plus sensible. Mais, dis- 
moi, on a donc quitté le deuil: 
| L1iSETTE. 


Oui, depuis hier nos six mois 
sont ſinis. Pout votre oncle, il le 
portera , je crois , toute sa vie. 


fl 
me 
92 
Sa1 
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M ERIC O v Rr. 

Je Tai trouvè encore plus af- 
lige que je ne le croyois. Com- 
ment a-t-il pu se résoudre à te 
garder ici 2 rol qui le fait convenit 
ans cesse de la pette qu'il a faite. 

Li SN FTE. * 


Bon ! a-t-il jamais renvoye per- 
sonne? A mon arrivee, le bon 
homme me dit en sanglottant , 
que je ne devois pas songer à 
sortir de chez lui. Je vis qu'il 
ctoit de votre intèrèt que j y res- 
tasse; jy restai. 

MERICOURT. 

De mon interet ! Tu es donc à 

ie, „ 05 : 
D 6 


84 CEN 2, 
LiSETTE. 

J y suis sans y erre ; car ma- 
dame la gouvernante , avec ses 
manieres poliment imperieuses, 
m ẽcarte de sa pupille autant qu'il 
est possible. Mais si par: 1 elle 
m emptche de vous servit autant 
que je le voudrois, je suis du 
moins en état de vous avertir de 
ce qui se passe. 

MERICcOUR T. 

Eh bien, Lisette? 

LIS ET TE. 
Vos affaires vont mal. 
MERICO URI. 

Comment? 

LiSETTE. 


Tres-mal , vous dis- je. L 


toit 


* 


Cou fp 1 k. 85 
MERICOURT:. | | 
parle donc. 

LIS ET TE. 


Patience. Avant que de parler, 
il me faut un secret. Voyez si | 
yous pouvez vous resoudre A me Is 
E confier. ©. 


MERICO URI. = 


Eh, tu nas qu'a dire; tous mes 


Secrets sont à toi. % | 
LISETTE. „ =_ 
Qui ne vous connoitroit, cros 


toit deja les tenir. 
MERIcOUR T. q 


Comment veux-tu que je te sa: 
tisfasse , si tu ne me dis pas ce | 
que tu yeux savoir? ä a 


86 1818 
LIS arr. 


Eriez - vous amoureux 0 Me- 
lisse? 


MERNnIcOUR r. 

Vous ctes folle, Lisette? 

|  LisegTtTE. 

Elle est morte, il n'y a plus 
rien a cacher. 

M$#RI1couR r. 

Vous n'y pensez pas; quoi 
Teponse adorce d'un oncle à qui 
je dois tout! | 

| LisSZTTE. 

Quant aux scrupules, laissons- 
les à part, je ne vous en connols 
pas beaucoup. _ 

MERI c 0 v R r. 


Je ne suis point un monstre, 


Co Muß Dr RE. 87 
et Lisette en SEroit un, si elle par- 
ſoit serieusement. 

LIS ET E. | 
Voyons-donc, si mon idée a si 
peu de vraisemblance: Melisse, 
{un caractere detestable , scduit 
pat de fausses vertus un vieillard 
{une probite scrupuleuse , bon 
par excellence, esclave de Thon- 
neur, ennemi des soupœons, et 
a que la crainte detre injuste rend 


qui 
ficile a tromper. Elle s empare 
de lui à l'exclusion de tout le 
monde, elle lui donne un enfant, 
ns- 


tenyerse votre fortune; vous Ctes 
ambitieux, vous devez la hair, et 
vous rampez devant elle: vous eres 
le plus faux- ou le plus amoureux 
te, es hommes. 8 


1015 
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MERICO URI. 


Deux mots eclaircissent le mys 
tere, Dorimond ne voyoit quepar 
les yeux de Melisse, ce n toit 
donc que par elle que je pouvois 
me maintenir aupres de lui. Elle 
avoit, comme tu dis, renversc ma 
fortune, elle pouvoit la retablic 
en me donnant sa fille; je la me- 
nageois; cela est tout simple. 


I | LISETTE-. 
| La peste , quelle simplicite! 
MERICOURT:. 

La dissimulation n'est point un 
vice, et trop de sincerite est sou- 
vent un defaurt, 

LisSETTE. 
Ah! ce defaur-1a'ne vous fera 


ys: 
le par 
| Ctoit 
uvois 
Elle 
56 ma 
ablir 
L me- 
e. 


t un 


Coutnry 33 
jamais rougir : mais ramitiẽ de 
Melisse ne pouvoit - elle se me- 
nager tout haut ? Pour quoi tant 


& mots a Toreille pendant sa vie, 


et des conferences si sectettes aux 
approches de sa mort? | 
MERICOURT. 


Lisette, wallez pas plus loin 
et moderez votre curiosite. 


Lis ET TE. 

Soit, aussi bien la partie n'est 
pas egale, Il ne me reste donc qu'l 
yous avertir 3 premicrement de 
ſous defier d'Orphise : elle ne 
yous aime pas. | 

MEzR1COURT. 

Quant à la mauvaise volonté 

de madame Orphise , je m'en 
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embarrace peu: -pass0ns. Com: 
ment mon frere est- il avec mou 
oncle: EOF et xd rey! 

| Lis I ETON . 

"A merveille. Depuis son re- 1 
tour „Dorimond a redouble da. 
mitié pour lui. 11 croit ne pou: 


/ 
voir trop le dedommager de Linu- n 
e - 
tilite de son voyage. 
M ERNICOUR T. 
| 


Comment? Cler val 
neren 0 do 
Clerval n'a rappotté de de- 

les mers que la cruelle certitude 
qu'il ne vdus reste à Tun et 2 [ 
Tautre aucun bien sur la terre; nie 
mais avec cela je ne vous plain- 
drois pas, Sil n'étoit pas plus 
amoureux qu il n'est intèressc. 


Co *. 1 - 97 


MERIcO VRT. 


Com- 
a 34 — 4 
> mon Quoi ! mon frere seroit amou- 
# © 
reux de Cenie? — 
x LISETTE. | 
|; ; * ; | w 7 z 
n te. ll est plus „il est aim. 
6 da. . 


MERICOURT., 


Aimé! cela est fort. Mon oncle 
e-il instruit de cette Intrigne] 


pou- 

Linu- 
Lis E TT. 

Non, vraiment: de Ihumeur 

dont il est, il les auroit deja 


maries. 
MERICOURT. 


le- 


Peut-etre ; c'est selon la ma- 
niere dont il Pauroit apptis. Cler- 
ul menlever Cenie!. .. lui. 
Cest ce qu'il faudra voir. Mais, 
e-tu bien sure de ce que tu dis! 


Otter. 1 


L1isEertTY 


92 


* Tres-sfire, je m'y connois; 
MER1COURT, 

Que Cenie ait 'recu avec in- 
difference des soins qui devoient 
la persuader 

LISET ITE. 

D'un amour que vous ne sen- 

tiez pas. | 
MERICOURT.. 

Je le passois à son extreme jeu- 
nesse. 

LISETT E. 

La heunec a quelquefois un 
instinct plus sur que Vexperience, 

MERICOURT. 
Mais qu'elle aime monsicut 


e Sen- 


e jeu⸗ 


is un 


NCE, 


151Cut 


ComiDir 97 
mon frere ! i] faudra, sil lui plait, 


quelle s'en_derache., 


LISETTE. 


Cela ne sera pas aisé, je vous 
en avertis. Clerval est aimable, 
et tout jeune qu'il est, il s est 
aquis une reputation à la guerre 
qui le met fort bien à la cour; 
cela ne laisse pas detre un merits 
wpres d'une jeune personne. 


MERICOURT. 


Nous trouverons des armes pour 
e combattre. 


LIS ETTI. | 
Pour moi, je ne vous vois de 
ressource que dans l'amitiẽ que 
Helisse avoit pour vous. Sa me- 
noire est plus chere que jamais 


— 


3 Cain 
à votte oncle; profirez de la cit. o 
constance. Le voici, je vous laise D 
avec lui. 


= — — 1 

$5 2 $1 je 
n OE III. cette 
DORIMOND , MERICOURT. WW” 


DoORIMOND. 


JE ne sautois me passer de te 
voir, mon cher neveu; je tai 


quitre pour me remettre du Si- j. 
sissement que ma cause notre pre- 

miere entrevue; je te cherche à | 
present, helas! qui sait pourquoi! C 
peut- tre pour mAaftliger de nou- A 


veau. . 
NMERICOURT. 


Il est naturel , monsieur, que 


ComMED-t x. 97 
mon retour ait renouvelle votte 


elt Wers 
douleur. Elle est si juste. 


aiste 


DoRIMOND. 


Tu sais mieux que personne, 


6 je dois pleurer toute ma vie 
ette vertueuse Epotise. Tu excuses 
Rr. WM” foiblesses: ce nest qu avec toi 


que je puis donner un libre cours 
4 mes regrets , cependant je ne 
le te wudrois pas ren accabler. 
v MzR1ICOURT. 
Sal- 
e pte. 
che à 
quoi: 
nou⸗ 


Je les partage si sincẽrement. 
DoRI1MOND, | 


Cest ce qui doit me retenit. 
lichons de les suspendre pour un 
noment, et patlons de tes inte- 
Its, Je tai mille obligations , mon 


” det Mericourt , tu as conduit 
» Fes Vi 


ys + Cinrs; 
mes affajres mieux que je n'auro c 
fait moi-meme : mais je sens en 


core plus vivement les soins que 4 
tu as rendus à Melisse jusqu'a x 6 
derniere heure. Je veux recon l 
penser ton zele, et je voudrois | a 
recompenser a ton gout 3: car ct bs 


n'est pas faire du bien, si on nel; c 
fait au gre de ceux qu on oblige, 

MERICOURT. | 

Si j'ai merits quelque chose bo 

monsieur, ce nest que par moin 


Clarice 


attachement. i an 
DoRIMOND. if) 
Jiattendois ton retour avec! , 
| patience , pour executer un proje » 
2 | forme depuis long-tems. Ta ma 
| | quois autrefois du gout po 
| 


* 


ComivdDtiy. 9 
Clarice ; c'est une fille faite, qui 
tonvient à ton age: ses parens sont 
mes amis, ils ne me la tefuseront 
ras: je te la destine avec le quatt 
le mon bien. Ma fille sera pour 
ton frere, ils sont d'un age plus 
convenable. Cet arrangement te 
plait-il 2 : 

MEeRicov ar. 
pourquoi en faite, monsitur ? 
pourquoi vous depouiller 2 Jouis- 
x de vos richesses , elles vous 


ont coũtè tant de 1 et de 
avaux! 


auroj 
ns en 
ins que 
qua s 
recom 
drois le 
cat ct 
on nel 
blige, 


chose 
Jar mot 


os DANS. 


avec! 1 wh 

0 Jen jouirai , je vous rendrai tous 
m 

P teuceux, 

Tu ma 5 | 
; MznR1ICOURT. 
wy bY monsieur , que n'ayez-yous 
Clarice ur, q 


Tom. III. | Ke 


n 
& = Fl a = - _ —_— 


geasse de ses enfans ? 


44 0 i wr z; 
pas fait pour nous? Vos neveur 
nont - ils pas trouve dans votte 
maison des bontés paternelles, 
une education, une abondance.., 


le 
(0 


_ Dor1MoND. ' \ 
Je compte cela pour rien, c- 
toit un devoir. 

ME RICO URT. 

1 Vn deyoir ! 2h 

DorIinMonD. le 

Oui, un devoir; Javois con 1 d 
tribus au mariage de ma cur 

je croyois la rendre heureuse, il \ 
en est arrive tout autrement. Elle 
na pu survivre au desastre de ses 

affaires, à la perte de son mari N 

(est 


netoit-il pas juste que je me chat 


— 
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veur M zRICOURT. 
votre WF Eh bien, monsieur, vos pre- 
elles, tendus devoirs sont remplis pat 5 
ace. wut ce que vous avez fait. Cest 
' WW} nous à present à travailler 3X 
„c- votre fortune. 5 

 DorI1MoOND. 


Pourquoi vous en laisser Ia 
peine, si je puis vous epargner? 
le mariage que je te propose est- 
de ton goũt? ders 


MERICOURT. 
Monsieur. ., mon obciSSancc.... 


DoRIMOND. 


* 


Ne parlons point d'obcissance ; 
(et une gene, je n'en yeux im- 
oger a personne. 

E 2 
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_'  Mznicovn't. 
On peut obèir sans contrainte, 
Dont oND. 
Oui, mais quand on accepte 
mes offres, je veux remarquer $ut 


le visage une certaine jole , qui 


m'assure que l'on a autant de sa. 


tisfaction, que je pretend en 


donner. | 
| MzR1couRrT. 


Vous devez voir, Monsieur. 
Do R IX ON D. 

Je ne vois rien qui me plaise. 

Tu sais que je cheris la franchise 


autant que je hais les detours. 


> . 
- 4 


MRIcouR r. 
Ah! sur la franchise, je crols 
avoir fait mes preuves. 


qu 
Ct 


1 


a 
8 


C % % n z. it 
D O R 1 M ON p. | | 
inte. Pas toujours. Je te soupgonnois 


autrefoiĩs d'avoir un peu trop de 
cette dissimulation , que des gens , 


3 8 Linen 18 _ _— 


epie 

* plus defians que moi, auroient 

<ul prise pour de la faussete ; mais 

* depuis long- tems, Melisse m'en 
ayoit fait revenir. 


MERICOURT. | 
Ah! Monsieur, si je ne dois 
19 7 votre retour qu à Melisse, elle 8 
| nest plus. Qui me repondra qu 4 
* lavenir . 


8e. - 
ise DoR1MOND. 3 
Mon cœur. Outre qu'il m est . | 
| doux d'aimer mon neveu, cet A 
Is que les Soupgons m importunent; I 
0 et de tous les maux necesgaires 3 _— 


8 5 E 3 
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la Ld; la défiance est à mon 
gre le Fo insupportable. 


MZ AICOUR T. 


Vos bontes me rassurent à peine 

contre le malheur de perdte votte 
estime, moi qui fais mon unique 
Etude de meriter celle de tout le 
monde. 


Do IMO N p. 


Et tu as grande raison: retiens 
ceci de moi. Avec lestime gene- 
rale on ne sauroit etre tout-2-fait 
malheureux. C'est elle qui ma 
Soutenu dans mes traverses, je lui 
dois mes tichesses, et la satis- 
faction de navoir rien perdu des 
droits de ma naissance dans un 
commerce que ma probite a rendu 


hor 


yol 


honorable. Au reste; je ne te fais 
pas une peine du passe. Si je ne 
restimois pas, je pourrois te faire 


mon 


deine WY ayec toi. Revenons A notre affaire ; 
rolre er parle sincerement. 
1que MERICOURT. \ 
it le Vous le voulez, monsieur : eh 


bien, je comptois assez sur vos 


bontẽs pour me flatter de devenir 


ens votre gendre. 
Do RIM ON 5. 

Tu aimes Cenie ? 

MIRICO URI. 

Oui, monsieur, mon gout pour 
elle, le desir de vous etre plus 
ttroitement attache , tout se ras- 
xembloit pour faire de cette union 
lobjet de tous mes vœux. 

ae 


1 
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du bien, mais je ne vivrois pas 


ä , 
_ . 0 a mou 
184% CTI NIA 
p * 


- DonrwmonD. 


| 5 ; 7 
Je Yen sais gre. Quoique Cini a 
- -golt bien jeune pour toi je $erois 
Tavi . » . . Taime- t- elle: f 
MERICOURT. pro 
Je Tignore, monsieut; il ne 
me convenoit pas de faire au- J 
cune demarche là - dessus sans votre WM pas 
I aveu. ag 
DORIMOND, 
On ne peut se conduire avec f 
plus de sagesse et de decence. Tu 
ne sais pas la satisfaction que tu | 
me donnes, mon cher neyeu. II oi 
y a long- tems que je t aurois pro- bon 
pos ma fille, si je n avois craint 
4e gener ton goũt pour Clarice. 1 


' 


_ 


ComiDtz toy 
MERICOVR To 2 


Pouviez - vous douter. de met 


gentimens? 
Don ino p. 
Allons , je vais de ce pas te 
proposer à Cenie. 
ME#RICOURT, | 3197 
Je crois , monsieur, qu'il n'est 


pas 2 propos de lui parler devant 


u gouvernante. 
DoRiMonp. 
Pourquoi: 
Maaicov Rr. 

Il est toujours prudent de ne 
point confier ses desseins à un 
domestique. 9 * 

DortmonwD. 

Tu ne connois pas Orphige. 

by 


G 1 0 


Ac bed afilce i > 


— — L —— — 


C'est une femme d'un merite zu- 


bass esse de son Etat. © 
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9 * * , - bl 7 ** 
petieut, et qui na rien de |; 
'MeR1couAT. 


Il est vrai; mais comme cette 
confiance n'est pas nẽcestaire 00 


peut s' en dispenser comme d une , 
chose inutile. p 
.DoR1MOND. 1 
Soit, je vais savoir si ma fille Ml © 
est Eveillee;; et lui communiquef 
notre projet. $f nan 
— — — — M 


— 


SCENE IV. 
MERICOURT,, al. 


Vd 11 A; dieu merci, mes affaires 
en bon train. Mais Dorimond est 


ti 


te su- 


* ' 
a „1 


faires 
d est 
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i facile... les refus de sa fille 
peuvent en un moment le faire 


changer de rẽsolution .... ah, Ces 


nie ! tremblez pour votre sort, 
si vous aimez assez Cleryal pour 
braver mon ambition. Je ne per- 
drai pas impuncment quinze ans 
de contrainte. J* ai de quoi me 
yenger de vos mepris. 


— 


— 


SCENE v. 
MERICOURT, LISETTE. 


LIS ETITI. 


EH bien, monsieur, Jai vu sor- 
tir Dorimond : comment vont 
vos affaires? 


E 6 
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MER1GOURT. 


| Fort bien. Mon oncle va me 

| propocer à Cenie, © 

J LIS BTT. | 

4 Cela est bon: mais Si elle vous WF... 

5 refuse — | am 
MzR1couRrt. FR 


Elle n'oseroit. A son àge on ne Ill ke 
sait qu 'obcir. 


LIS ETI. J 
Elle est jeune, monsicar ; mais I deu 
q SON esprit 9 „„ | 


MszR1COURT. - 

Je ne suis pas un sot, Lisette. vont 

LissTTE. | rien 
Dyaccord , mais elle aime Cler- 

val. T 


7008 


ne 


tte. 


co MHD. Toy. 
Maico r. 

Et Dorimond m aime. N 

LIsZz TTL. Hg 


Ne nous flattons pas : vous 
rave: du bon homme qu une 
amitiè acquise à force dart. II 
ame Cleryal tout naturellement; $ 
k difference est grande. 


MN Ic Our. 


Je m'attends Fl tout, je _ 
tour parer. 
LISEZT ITE. 


En ce cas mes petits avis vous 
ont inutiles; prenez que je waie 
tien dit. 


MaAIco vr. 
Tu te fackes , Lisette. 


no CNE, 


LiSETTE. 
Oui, je me fache. Cest ayoir 
une grande habitude d' etre faux 
que de l'etre avec moi. 


MERICO UR Tr. 
Moi, faux ? 


Liz. 

Oui, quelque mine que vous 

fassiez, vous netes point à votre 

aise. Yavois imagine un secours 
à vous donner, mais 


MERICOURT. 


Dites toujours. 
inn 

Je mẽintẽresse à vous \ je ne 

saurois men defendre ; et je hais 

completement madame Orphise, 

Si Ton pouyoit faire contioitre l 


VO 
$01 


| 


avoir 


faux 


vous 
Otte 
,QUIS 


ComMtDie 11 
Dorimond certaines intrigues de 
votre frere , il en rabartroir sur 
on compte. Je m imagine qu'elle 
interesse pour Clerval: quel 
plaisir de la contrarier | ce betoit 
un grand point. | 

 Menicount.' $7 

Quoi, Lisette , il y auroit du 
detangement dans Ia conduite de 


Cletval? Ah! parlez vite. 
Lis Err E. 


Je ne sais pas bien de. quoi il 
est question. Je vois seulement 


roder ici une espece de soldat, 


wee lequel votte frere a des con- 
fetences tres · mystẽrieuses. | 
MaxIcounr., -: 
Eh bien! ce soldat? 22 


—ꝓ—ũ— —6—ũ 


ö 
| 


ſ 
xs ©. C3 x 4$55 


LIS EITE. H 
1 , Cest un homme qui 


2 ramepe des Indes. 


\MERICovURT. 
„A 
LIS ZT. 


Je nen sais gueres plus. Jus- 
qu'ici ils ont pris tant de pre- 


cautions pour se parler, „ que je 


n ai pu attraper que quelques mots 
de grace. ... de ministre. 
M RIcOURr. 
faut aprofondit ce mystere. 
Clerval est un jeune homme i im- 
prudent , il pourroit s tre em- 
barque dans une affaire facheuse. 
LIS EITE. 
Dont vous voudriez 1 tirer, 


sans doute : la belle ame! 


qu 


tere. 
im- 

em- 
Se. 


ret, 
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M EAICOUR To = 
Lisette! "Ri 
LIS Ir T l. | 
Que diantre aussi, pourquoi 
voulez- vous m'en imposer? Te- 
gez, voici notre homme qui se 
cache, Retirez-· vous, je veux * 


-questionner. 


MIAIcOURT. 
Emploie toute ton adresse X 
tmeler cette intrigue, ina chere 
lisette, je t'en conjure. | 
LISET TE. 


Vous etes vrai dans de certains 
nomens. Allez. 


7 


tis : Cimge 


r — 
SCENE VI. 
IIS ET TE, DORSAINVILLE, 


* 


(0! 


Liszrtrte. 
3 | ] 
A VANCEZ , je suis seule } 
x PreSent. | \ 
DonSAINVILLE. rev 
Savez-vous , mademoiselle , a. 
Clerval est ici? jou 
mel 
LisETTE. | 
| 2 0 | p 
Clerval! vous eres donc bien 
familiers ensemble: 
F231 | 
DoRSAINVILLE. = 


Jai tort. Mais est-il seul? puis je 
monter chez lui: 
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LIS ET TE. = 

Vous tes bien presst. Causons 
m moment. Qu'est - ce? je vous 
rouye Pair triste. ; 

Dons AINVILLE 

Rarement je suis gai. 

LisSETTE. 

Vous ètes donc bien malheu- 
tur? Ecoutez, j ai le cœur bon, 
e je m'interesse à vous. Vous 
rous melez d'intrigue , je mien 
nele aussi: confiez-yous à moi , 
e pourrai vous rendre service. 


bien | 
DoRSAINVILLE. 


Je reviendrai dans un autre mo- 
ment, : 


uls-je LigeTTE. 


Je ne titerai rien de ce diable 


LEY 


\ 
= 


dhomme. Artendez ! Cleryal en 
en compagnie , je vais Taveriit, A 
vous pouvez l attendre ici. 


| 99 — ahh Lo33otgey bol 
$*E"ENE Ii. 
DORSAINVILLE,. II 
| Qs Pinfertune a de details, 
qui ne ont connus que des mal 
henreux! on soutient avec fermetd 
un revers eclatant ; le courage 


s'affaisse sous le mepris de ceut 
meme que lon meprise.' 
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SCENE VIII 
= ossIANVLE, CLERVAL. 


CLERVAL. 
N 


Iꝑ vous ai fair chercher avec le 
trails plus grand empressement: je vis 
ml er au soir le nd , votre 
mace est assurte. 


our t DoS ATNVIII 2. 
e ceuſ Digne ami des malheureux! Je 
| ſous dois trop. 


CILEXVAIT. 

Vous ne me devez rien. La 
ur a senti, comme moi, que 
and une affaire d honneur a r& · 
it un homme de votre naissance 
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au métier de simple soldat, e 
qu'il a signale sa valeur, le rendte! 
sa patrie, c'est une justice et non 
pas une gtace qu on lui accorde, 


ce 


Doxs AINVIIII. 


Helas! que me servira ce retoui i vo 
de fortune, si je ne puis la parWw 
tager avec une epouse si digi de 
d'ctre aimce? * 

CLERVAL | 
Quelles nouvelles en avez- vou is 
apprises ? plus 
Don s AIX VII II 
Toujours les memes. Elle a dis E 
paru presqu'en meme tems qu 5 
moi, apres avoir donne le jour 
une malheureuse qui le perdit e 8 
a 


nalssant. Et depuis quinze ans: 


lat , & 
endre} 
et non 
ccorde, 


. 
> retou 
la par 
i digne 


Ze vou 


E. 
e a dis 
ms qu 
jour 


erdit et 
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cune de nos connoissances ne sait 
ce qu'elle est devenue. 

CERN Tr. 

Vous ne devez pas encore dé- 
xsperer. Quand vous aurez repris 
yotre nom, que vous pourrez agir 
ouvertement , vous trouverez plus 
& ficilit dans vos recherches. 

DoRSs AINVIILE. 

Il y a trop long tems que j en 
is d'inutiles , je ne la verrai 
plus, 

CLERV AT. 1. 

Eh quoi ! le courage vous aban- 
tonne, quand vous touchez à la 
In de vos peines 2 


DoRSAINVILLE. 


Pardon, cher ami, si je ne sens 


® * 
& Fa 
” . . 
10 | INI 2, 
5 * * . * 9 >-- 


” 


* 


point asez le prix de vos bontlt 
Ma femme me tenoit lieu de tour, 
Sans elle il nest point de bonheut 
pour moi. | 
CTIERXVAL. 
Vous la retrouverez. 
Dos AINVII II. 
Eh! comment n*anroit-elle pas 
succombe à Fhorrible (tat od je 


Fai laisse2 Prete à donner le jou { 

au premier fruit de notre te i 
dresse, je m'atrache de ses bras 

je la laisse saus biens, sans se. 

cours : dans cette extremirs qu 

CrER VAI. L 

Il y a des asyles pour les femme et 

de son rang que le malheur pousuiii 


DoRs AINVILLE 


-. 


coup. nt 


ont. DoR$SAINVILULE.! 
tout. Les couvens sont plus Vasyle 
nheut de la decence , que celui du mal- 


heur. L'extreme-indigence n'y est 
point accueillie , et c est I'frat ol 
i lasse ma femme. Cependant 
jenai tien neglige; je les ai par- 
courus inutilement. | 


' CLERYAL.. 3 
peut- etre, ainsi que vous, a- t- 
le change de nom 2? 


＋ 


s bras DoRSAINVILLE - 


Mais, quand cela seroit, pour- 
fol ne m avoir pas écrit? 


CLERVAL. 


La guerre, vous le savez, avoit 
K re le commerce. Vos 


ces et les siennes peuvent avoir 
MV om. III. F 


a Cin 

Ete perdues. Moi - meme je ni 
recu aucune nouvelle de ma fa- 
mille pendant tout le tems de mon | 


scjour aux Indes. 5 
DoR$SAINVILLE, f 
Que les soins d- un ami ont dei 
pouvoir sur une ame deesperce: 
vos raisons me flattent , vous 12 
nimez mon esptrance. 40 
CI ERA 1. qui 
Je la seconderai. Laissez-me Wa 
terminer votre affaire, ensuite © 
nous agirons de concert pour [i 2 
tetẽt de votre cœur. Vos let er 
de grace seront expddites ce soi Yous 
Il reste quelques formalitesà cen 


plit, le ministre exige-encore' 
vous de ne point paroitre aujou 


Co Mn i DIE. 123 
wu 7hui. Pour plus de süreté, passez 
a fre jour dans mon appartement; 
mon ne nous quittons plus, je jouitai 
du plaisir de vous y voir; souf- 
frez cette contrainte pour ma 
propre rranquillite, | 


Dor s AIX VIII. 

Qu'il est deux de vous devoir! 
ih cher ami! la reconnoissance 
que vous inspirez n'est point 2 
charge: elle n'accable point un 
eur delicat sous le poids des bien- 
irs : elle Ecarte ce que la crainte 
lare impottun a de tebutant. 
ſous ne ferez jamais d' ingrat. 

CELERKVAL. | 
Ami, je nai point vu Cenie 


twjourd'hui , il ne- nous reste 
F2 


1% Cini 
tien à dire, 5ouffres. — ſev vous 
quitte. * 
Dor $sarn : vi LLE, 
Allez, si votre aimable mal- 
tresse connoit comme moi le prix 
de votre cœur, vous Cres aussi heu- 
reux que vous meritez de 'Vetre. 
CLERVAL. 
Ne montez-yous pas chez moi 
 DoRSAINVYILLE.' ' 
Trouvez bon qu àupararan 
Jaille encore parler 4 une pet- 
sonne qui pourroit savoir des 
nouvelles plus positives de ma 
femme: apres cette demarche jc 
viens vous rejoindre. 


oe tet 2 h ref hat 
Fin du PTY emier Acte. | 
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* 1 ot 
— 
— — — — 
- 


— 


3 


SCENE PREMIERE. 
CENIE, ORPHISE. 4 


ORvyHis E. 


Qa EZ-VOUS , Cenie 2 vous 
quitrez votre pere les yeux remplis 
de larmes. Auriez-vous eu le mal- 
heur de Jul dephire? | 


Centre. 


Non, ma bonne; jamais il 
ne m'a temoigne tant de bontes. 
Cest sa tendresse qui mafflige. 

ORPHISE. 


Comment: 
F 3 


6 Cin 
CENIE. 


II vient de me declarer qu il 


veut m'unir à Mericourt , il croit 
me rendre heureuse. 
ORPHIS HE 

Pourquoi ne le seriez-vous pas? 
Mericourt a de Fesprit, de la po- 
litesse; c'est autant qu'il en fut 
pour le rendre aimable. 

CENIE. 

Je suis cependant bien sure de 

ne Vaimer jamais. 
ORPHISE. 

Il y a peut-etre un peu de pre- 
vention dans votre degoiit, Cest 
un defaut de Fesprit , que la 1ai- 
son corrigera. 

CENIE. 
Non, madame; au contralrce , 


(e 
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il me semble que la raison a beau: 
coup de part à ma repugnance. 
Je suis sure qu à ma place vous 
penseriez comme moi. | 
OR?HI 8 f. | 
1 n'est pas question de mes 


CENIE. 


pardonnez- moi, ma bonne, 
e de 
zonnes que vous estimez. Et süd- 
rement mon cousin n'est pas du 
nombre. 


ORAP HITS. 


Pourquoi: si vous en jugiez sur 
des manieres dedaigneuses avec 
moi, vous pourriez vous tromper : 
cest un desagrement attache a 
F4 


je me plais à faire cas des per- 
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mon état, et non pas à $0n ca- 
ractere. 

CENIE. 


Mais, madame, Sil est vrai 
que la faussere soit un vice me- 
prisable , comment estimez-yous 
Mericourt ? 


OR RIS x. 

Je le connois peu. Renfermée 
dans les bornes de mon devoit, 
je ne me suis point mise à portec 
de le connoitre, Mais quand il 
auroit la faussete dont vous ac- 
cusez, elle est souvent le vice du 
monde, plus que celui du cur. 
Votre franchise lui donneta du 
gout pour la vérité, vous le cor- 
rigetez. | 


1 ca- 


vrai 
me- 
vous 


mee 
7017, 
Irtee 
id il 
Pace 
e du 
ceur, 
du 


CO[- 


Con iind .. wy 


CENIE. 

Si le malheur que je crains ar- 
iroit, je me garderois bien de le 
corriger. En lui 6tant la fausseté, 
il ne lui resteroit pas meme ap- 
parence des vettus. 

ORPHISE. 


On ne fait pas a votre age de 
ai profondes reflexions. 


CENI E. 


Pardonnez- moi, madame, lors- 
qu un vif interet nous y porte. 


Depuis long tems je prevois les 


intentions de mon pere. Jai cru 
ne pouvoir trop penetrer le carac- 


tere de Mericourt ; helas! je n'y 


a rien trouve qui ne s oppose A 
mon honheur. | 


F x 


r 1 # 4 
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OR RIS I. 
Le bonheur n'est pas toujours | 
ou Fon croit le voir: et la very 
a son point de vue assuré. Suivez- 
la, obcissez. à votre pete, vous 
trouverez en vous-meme la rc- 
compense du sacrifice. 


CENII. | 
Quelle recompense ! Madame, 


en me donnant ce conseil, pen- 
sez vous à Thorreur de s unit à un 
mari que l'on ne peut aimer? 
ORPHISE, 
Helas! c'est quelquefois un bon- 
heur de n'avoir pour son epout 
qu'une tendresse mesure. 
Canis. 
Je me suis fait une idée diffe- 
rente du mariage. Un mari qui 
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nest point aime ne me paroit 
qu un maitte redoutable. Les ver- 
tus, les devoirs, la complaisance, 
rien n'est de notre choix; tout 
deyient tyrannique, on flechir sous 
| joug, on n'a que le merite d'n 
exclave obéissant. Mais si l'on 
touve dans un epoux l'objet de 
tous ses vœux, je crois que le 
desir de lui plaire rend les vertus 
faciles, on les pratique par sen- 


timent : Test ime generale en est 


e fruit , on acquiert sans violence 
h seule gloire qu il nous soit per- 
mis dambitionner. 
OR PH Is . 
Helas ! votre erreur est bien 
naturelle. L'experience peut seule 


nous decouvrir les peines ins6- 
F 6 
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parables dun attachement trop 


tendre. Mais cette felicite , dont | 


Timage vous seduit, depend trop 
de la vie, des señtimens, du bon- 
heur meme de objet aimè, pour 
quelle soit durable. La rendresse 
double notre sensibilite naturelle, 
elle multiplie des peines de detail, 
dont la "repetition nous accable. 
Les veritables malheurs sont ceux 


du cœur. 
CENIE. 


Vous vous attendrissez : ah, 
ma bonne! auriez - vous eprouyc 
des maux , dont vous semblez d 
penetree ? 

OrRrnilss. 

Pardon, ma chere Cenie , sil 

31 7 . le 
m echappe des sentimens que le 


tit 
le 


trop 


dont 


| trop 
bon- 


pour 
lresge 
relle, 
/ . 
tail, 
able. 
ceux 


ah, 
-ouve 
lez s 
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e le. 


Co ie 


tat od vous allez entrer me rap- 
pelle. Je crains pour vous. 
CENIE. 

Vous croyez que je ne mérite 
pas encore votre conſiance ? ce- 
pendant mon cœur en seroit digne. 

OR pDRIS E. 


* 


Aimable enfant, partagez plu- 
tor la douceur que vous me faites 
eptouver. Il est des momens...., 
Changeons de discours, votre 
age n'est point celui de la tris- 
tesse. 5 
CENI E. 

Je suis si malheureuse, que je 
trouve de la douceur à plaindre 
les infortunes. 

OKRPHISE. | 
Vous n'aftligez. Je voudrois que 


. 8 
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la raison vous fit envisager dun 
autre œil le sort qui vous attend. 
| CENIE. 
Je ne le puis. 
OR EIS E. 


Avec la fortune brillante dans 
laquelle vous etes nee, avez - vous 
pu penser que vous seriez mai- 
tresse de votre choix: 


CENlE 
Je m'en etois flattée. 
OR RIS z. 
En auriez- vous fait un? 
CEN II. 
Oui, ma bonne. 
| ORPHISE, 


Quoi Cenie! vous avez dispose 
de votre caur? 


8 
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CENII. 
Epargnez- moi les reproches, 
je nai besoin que de conseils. 
ORD REISs x. 


Mes conseils vous deplairont 
dans Wl je vous plains. . 


CENIkE. 


Quoi, madame, vous refuse- 
riez de me conduite dans un 
tems. o 


* 


ORPDRIS I. 


Je nai gatde de vous abandon- 
ner. Votre heureux naturel a pre- 
yenu jusqu ict ce que mes avis 
aurojent pu vous inspirer: c'est 
de ce moment que vous avez be- 

ox: Wi vin de moi, pour vous aider à 
zoutenir avec courage le sacrifice 


136 CEN IE, 

que vous allez faire de votre got 
à la vertu. 
eiii, 

Neest-il donc qu une facon den 
avoir? 

 Onyniss. 

Il est des occasions malheu- 
reuses, où le choix ne nous es 
pas permis. Dans la situation ol 
vous etes , il ne vous reste que 
Fobeissance. 

CENIE. 

Eh bien, madame, mon pere 
est bon; peut - tre, sil etoit ins- 
truit de mes sentimens, il lui se. 
roit Egal de me donner pour epout 
Fun ou Fautre de ses neveux. 

ORYHIS E. 


Cest Cleryal que vous aimez? 


\ 


det 


[&t1 
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Sanne n 
Oui, madame; condamnez - 
vous mon choix? Vous estimez 
Clerval , vous savez sil mezite 
Jetre aimé. Quelle comparaison ! 
ORS x. 


Est- il instruit de vos sentimens? 
CENII. 

Non, madame, au moins je 

ne lui en ai pas fair Vaveu. 
OR RISE. | 

Et qu*avez-vous repondu à votre 

pete 
CZNI E. 

Helas! rien du tout. La surprise 
« la douleur m'ont ferme la 
bouche. On est entre, je me suis 
ticce pour cacher mes larmes : 


Ip 


% Ci unn, 

je crois cependant que mon pete 

ven est appercu. | 
Onvynrse. 

Je nen suis pas fachte, 


CENIE, 

Vous ne condamnez donc pas 
le dessein que j'ai de lui declarer 
mes sentimens ? 

ORarPHlse. 

Je le condamne tres - fort. I 
est permis tout au plus à une 
fille bien née d'avouer sa r&pu- 
gnance, et jamais son penchant, 

CENIT E. 

Ah, Clerval, qu allez - vous de- 
venir: 

Onyniss. 


C'est lui que vous plaignez? WW "vl 


Nn pere 


rt. II 
a une 

repu- 
chant, 


1s de- 
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CSN. 

Oui, madame, je puis avec 
courage envisager mon malheur, 
a je ne puis soutenir Tidee de 
celui ou je vais le plonger. 

ORPHISE. 


Voila bien la confiance de votre 
ze. L'experience vous apprendra 
que dans le cœur d'un homme, 
[amour meme console des mal- 


heurs qu'il cause. 
nus. 


Eh bien, madame! parlez-lui 
ſous-mẽme. Si vous lui trouvez 
a [egerete dont vous le croyez 
apable, quelqu*aversion que je 
ente pour le parti qu'on me pro- 
dose, jobeirai avenglement. Le 
ſoici, je vous laisse avec lui. 


[7490 7 CAN, 


—_ 


P — 


pike... E 
SCENE IL uy 

ORPHISE, CLERVAI. 
| 0 


OR PREIS E. 


| Dz xv: un moinent, mon C 
sieut; j ai a vous parler de la pu 
de Cenie. 

| CLERVAL, 
Elle me fait, la douleur es 
peinte sur son visage , le vötre 
semble m' annoncer un malheur 


parlez, madame: 6 ciel! qu alle © 

vous mapprendre? bye! 
ORD EIS z. 

Que Cenie m'a confid vos Seu M 

timens pour elle; qu'il faut le 

Noin 


etouffer. 


* 
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CLERXR VAT. 
ft c'est elle qui vous à char- 
| ge de me le dire? Bec 


ORPY HIS. 
Oui, monsieur. 
CLERVAT. 


Cenie me meprise assez pour 
ne pas daigner me parler elle- 
meme ! Madame, pardonnez ma 
{hance : je ne puis me croire 
wsi malheureux que vous le 
lites, | 


„ mon 
la pat 


ur es 
votre 
lheur 


1 allez 


Onynist 
Cenie Epouse votre frere: voila 
byerité. 5 
CLERVAI. 
Mon frere ! ah Madame ! plus 
ous ajoutez 3 mon malheur , 
boins je le trouve yraisemblable, 


s sen 
wt le 


142 CGN 1, 
| ORA Ars 1. 


Vous vous flattiez d'&re aim 
apparemment ? 


CILERVAI. 

Non, madame, mais je ne me ah 
croyois point de rival, FR 
ORPyenist. cati 


Si vous en avez un, il peut Ce 
netre pas aime. Il me paroit que 
Cenie obeit à son pere, qu elle 

suit son devoir. 
= CLERVAL. 
Ah! je respire. Mon oncle ne 
seta pas inflexible. 
OR Pp EAHIS E. 


'Quoi, monsieur, vous preten- 
dez faire des demarches 2 


aime 


le me 
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CLERYVAL. 

Qui m'en empecheroit ? je ne 
lois rien à mon frere. 

ORPHISE. 

Non; mais vous vous devez 4 
yous-meme de ne point porter le 
desordre dans votre famille, pour 
atisfaire un goũt que la premiere 
occasion fera changer d' objet. 

CLERVAL. . 

Je me mepriserois moi-meme, - 
i javois les sentimens dont vous 
maccusez, Non, madame, jeus 
toujours en horreur la lachere-qui 
nous autorise 2 manquer de bonne 
foi avec les femmes. Si l'on ne 
croit pas aux amours erernels , on 


doit sentit ce que peut une tendre 


time sur un cœur vertueux. Les 


„„ einne 
charmes naissans de 'Ctnie me 
firent connoltre Pamour ; le de. 4 
veloppement de son caractere me 

fixa pour jamais: c est son cœut, 

c'est son ame que j'adore ; ce 
nest qu à la beautè que l'on de- 
vient infidele. 


OR RIS B. 5 
Ing 
Il faut cependant renoncer à ar 

] 


Cenie. Plus vous Vaimez , plus 
vous devez menager sa gloite. 
Qai nous deétourne de nos de 
voirs, nous manque plus essen 
tiellement que qui nous est in 
fidele. 3 * 
| CLERVAL, 
Manquerois · je \ Cenie en me 
jetant aux pieds de Dorimond 
e 


Coutore, 14 
en lui declarant mon amour pour 
@ fille, en implorant sa bonté. 


Ox pRIS z. 


Ce seroit du moins affliger le 
neilleur des hommes et le plus 
endre bienfaĩteur. Prenez-y garde, 


monsicur 3 la reconnoissance et 
ling atitude ne sont point iucom- 
ptibles : on n'a que trop sou- 
ent les procedes de Vune avec 
s Sentimens de Tautre. Qu' im- 
orte a Dorimond que vous sen- 
Iz au fond de votre cœur le 
jir de ses bontés, si vous pa- 
isses ingrat en traversant ses 
seins en affligeant son ame, 
ble privant de la scule satis- 
nion qui reste à la vieillesse, 
Jom. III. G | 


en me 
nond 
e 


„ 
— 
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celle de disposer à son gts de gon 
bien et de ses volontes 2 
* CLERVAL. 


Ah madame! de quelles arme: 
vous servez- vous pour combattrg 
mon amour? ce sont les seulet 
qui pouvoient m' imposer un s 


lence dont ma mort sera le fruirfl |; 
ORYRHIS E.. * 
Lhonnetete de vos sentimen i cor 
me touche, Monsieur; j ai quei dui 


que credit sur Vesprit de voti 
oncle, je n abuserai point de sa co 
fiance, j emploierai seulement. 
© CLaRVAL 
Vous me rendez la vie. Out 
madame, parlez a Dorimonc 
nacnagez son cœur et ses bonte 


4 
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e compte sur les vorresz ne m'a- 
bandonnez pas. 


2 


OR PHIS I. 


arme je ne m'engage à rien du cote 
bat de votre amour. Je vous promets 
zeulement de sonder les veritables 
xntimens de votre oncle, de p& 
netrer sil est bien affermi dans 
a resolution : alors vous verrez 
comment vous devez vous con: 
duire. | 


* A 33 


„eint 
C —— 
SCENE 111, 


DORIMOND, ORPHISF, 
 LISETTE, CLERVAI. 


148 


LIS ETT E, a Dorimond. 


| 


: Le voila, monsieur, je savois 
I bien qu'il devoit ere ici. 


8 


DoRIMOND. 

Je vous cherche, Clerval , pour 
vous dire que je suis tres-mecon- 
tent de vous. 

CLEAV'ATL 

Enquoi , monsieur, aurois-je eu 

le malheur de vous mecontenter.? 


DoRIMOND. 


. bl 
En ce que ma maison nest 


ve 


ho 
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point faire pour y retirer des in- 
trigans dont je ne t'aurois jamais 
goupgonnẽ d etre le protecteur. 


CIERXVAI. 


Ventends, monsieur, de qui 
vous voulez parler; une telle ca- 
lomnie me fait fremir. 

DoR1iMOND. % 

Diras-tu qu'il ne vient point 
chez moi un inconnu, avec qui 
tu as encore eu ce matin une con- 
rersation mystèrieuse: 


CLERVATE 


Non, monsieut; mais dans peu 
. . * 0 
je vous ferai connoitre le plus 
honnẽte homme et le plus infor- 
une des amis. x 


— 


G 3 


350 \CiNn1s, 
LISETTE, d part. 


Tout est perdu; des amis, des E 
malheurs: nous ne tenons pas le c 
contre tout cela. | mail 
_ Dorrmond, & Cleryal, ler: 


Dn ami qu'on n'ose avouer est 
toujours fort suspect. Je sais des 
choses là-dessus 


rr 
On vous abuse, monsieur ; si 
m toit permis de parler, je de- 
truirois facilement ces odieux 
soupgons. 


DoniMoND. 


Je ne saurois te crore ; on 
nemploie pas tant de mysteres 
pour, des choses honnetes. 


Comk Drs 15h 
CLERVA kb 


Eh bien, mon oncle, le secret 
le cet infortunè doit echater de- 
main; en attendant, si vous vou- 
kz maccorder un moment den- 
tretien, je vous ferai connoure 
Ferreur od Pon vous a jeté, en 
vous rappelant le nom et la fu- 
neste aventure d'un homme, dont 
plus d'une fois vous avez plaint 
le malheur. | 

DoxIM ON. 


Je ren serai oblige. Cest ga- 
zner beaucoup que de detruire 
un soupgon. Dans un moment 
nous passerons dans mon cabinet. 
Jai aussi à te parler d'un mariage 
tres-conyenable pour toi. 

G4 


„ 6 
CLERVAT. 

Pour moi, monsieur ? 

Donn op. 

Oui , pour toi. C'est Clarice 
que je te destine : elle a du me- 
rite, tu la connois ? | 

CLERVAL 
Je vous supplie, monsieur . 
Do RI x ON p. 
De quoi ꝛ est- ce encore un te- 
fus? je commence à &tre las d'en 
essuyer. Je ne m' tonne pas que 
le monde soit cempli de mechans: 
le penchant au mal est toujours 
sur de reussir; on peut faire des 
malheureux , meme sans les con- 
noitre: mais quelqu'envie qu'on 
en ait, il n'est pas si aise qu'on 


— 


: / 
I 
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| pense de faire des heureux. 
Cela rebute, et Von devient dur, 
faute de succès. 


LIS ET TE. 


Eh monsieur! ne vous mettez 
point en colere; monsieur votte 
neveu nest pas. capable de vous 
desobeir 3 et pour peu que vous 
lui fassiez connoitre que vous 
zyez pris votre resolution, il 
prendra la sienne.. 


- 


DoRIMOND. 


Il n'est pas jusqu à ma fille... . 
( 4 Orphise ) Madame, je suis 
fache d tre obligede m'en prendre 
2 vous. Je vous estime, et je vous 
croyois fort au- dessus de ces pe- 
tites intrigues. de femmes, qui 
G5 


154 Curt, 
troublent sans cesse le repos de 


familles. 
ORPHISE. 
Est-ce bien à moi, monsieur, 
que ce discours s'adresse? 
DoriMonD 5 
A vous meme, je vous le te- 
pete. Je suis fache de perdre la 


haute opinion que j avois de vous; 
mais. je n'ignore pas les conseils 


que vous donnez à Cenie. - 
_Onyennrss. h 
Si vous les savez, monsieur, Yo! 
ils font ma justification, je nai 
tien 2 repondre. 


DoriMonD, _ re 


| : Ne le prenez point sur ce ton- pla 
= n;: jai vu moi-meme sur son 
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des vage impression du degoiit que 

yous lui inspirez pour les gens 

que j'aime. Je n'ai pas eu le tems 
ur, de m*expliquer avec elle, mais. 
Enfin , madame , pour le peu de 
tems qu elle aura besoin de vous, 
je vous prie de ne vous plus me» 
ler de nos affaires. 


CLERVAL 
Quel contre-tems !. 6 ciel! 


Ornreuauiss. 


Je dois vous obèir, monsieur, 


r, vous serez satisfait. 
ai DoninmonD. 
Allons , Clerval, je suis pret 3 : 
rentendre , viens me donner le 
* plaisir de te justifier. 
n- | 


G6 


>. a» 
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r — 
SCENE IV. 
ORPHISE, LISETTE, 
LisE rr 


J ne re viens point de la surptise 
que me cause la mauvaise hu- 
meur de Dori mond! Au moins, 
madame, je ny ai point de patt. 

ORPDHI Sk. 


Vous etes entree avec lui, vous 
pourriez en savoir la cause. 
LIS ETI E. 


Moi! point du tout. Monsieur 
cherchoit Clerval; je le savois ici, 
je I'y ai conduit sans dire mot. 
Vous me soupconnez, je le vois: 


til 


r0! 


us 


% 
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cela est pardonnable apres la pe- 
tite mortification qu on vient de 
vous donner. 8 


ORA EHTILS E. 
Si jaimois moins Cenie, je se- 
rois moins touchee.... 
LiSETTE. 
Oui, madame, vous Taimez, 
et beaucoup, on le sait. Mais 
permettez-moi de- yous dire que 
vous Faimez mal. Pourquoi em- 
pecher d'obeir à son pete? 
ORYEHISx. 
di je Fen empechois , c'est que 
jaurois des raisons pour cela, et 


e ne les cacherois pas. Je Lexhorte. 
a lobéissance, mais ce n est pas 


; CEN TE, | 
sans désapprouver au fond de 
mon ceur le choix de Dorimond 


Lis ir 


159 


Peut-on savoir ce qui vous de- 
plair en Mericourt ? 
OKronise 
Son age : quoiqu'il soit peu 
avance, il est si disproportionne 
a celui de Cenie , qu'il devroit 
etre un obstacle invincible; 


* 


LIS ET TE. 


Si vous entendiez les interets 
de votre pupille , c'est justement 
ce qui vous le feroit desirer, et 
Mericourt vous paroitroit encore 
trop jeune. Je connois un peu le 
monde. Une jeune personne, en 


epqusant un homme age, devient 


une 
que 
Ia | 
qui. 


1 
sen 
Son 


ran! 
La « 
not 
cou 
van 


14 
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nne femme interessante. Pour peu 
que ta conduite soit reguliere, on 
h plaint, on Vadmire , elle ac- 
quiert du mérite, ses charmes 


gembellissent de la decrepirude de 
son mari. Il meurt: eũt elle qua- 


tante ans, c'est une jeune veuve. 

La caducitè d'un vieillard ẽternise 
notre jeunesse. Mais vous ne m'e- 
coutez point ? je suis votre ser- 
yante. | 


— 
SCENE v. 


ORPHISE, eule. 
C. ts T donc pour mettre le 


comble à mon abaissement, que 
Dorimond devient-injuste > Helas- 


8 
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j etois reserve à des traitemen 


injurieux! Digne fruit de Lat 


on le malheur m'a rèduite 
Pardonne , Dorsainville : pour 
conserver la vie d'une épouse qui 
rest chere, il ne me restoit que 
le choix des plus viles conditions, 
Ta n'en rougiras pas, j'ai sauvd 
de l'opprobre ton nom et le 
mien .... Epoux infortune , de- 
vois-tu-nrabandonner 2. . . . Quel 
que soit le desert qui te sert d'a- 
syle, c'est celui de Phonneur. La 
honte, ce tyran des ames nobles, 
n'habite qu'avec les hommes: 
fuyons-les . .. . Mais plus on me- 
loigne de Cenie , plus mes con- 
seils lui sont nécessaires. Sans 
offenser Dorimond , rendons a 84 


pas 
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fille ce qu'exigent de moi sa con- 
fance et mon amitié. On nest 
pas tout à. fait malheureux, quand 
il teste du bien à faite. 


Fin du second Acte. 


1 
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ACTTE itt. M- 
| : ne Tr 
— —— 3 

SCENE PREMIERE. 

DORIMOND , MERICOURT. Ml \ 
| | pra. 
_ _DorimonD. wo! 

J 8x suis pour le moins aussi 
fache que toi ; mais il n'y faut ] 
plus penser. cer 
MERICOURT. Fn 
Je me soumets sans murmuter, . 


monsieur. M'est: il seulement per- 
. 7 * : . 
mis de vous demander sur quoi 
Cenie fonde ses refus? Est - ce 


Hhaine? est: ce mepris pour moi! 


* 


— 
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DoRIMOND. 


Ce nest ni Fun, ni Famrre : elle 
ne m'a pas dit un mot à ton de- 
wantage. 5 
Mises 2 


Vous voulez mcnager ma dis- 
grace , monsicur , vos bontés se 
wontrent par-tout. : 

DoRIMOND. 

Il n'y a point: de bonte en cela, 
est la veritè pute. Cenie ne ma 
temoigne qu une repugnance ge- 
nerale pour un engagement qui 
efſraie. 


MERICOURT. 


r, 


2 
wi. 


01 


0 Et cette repugnance est sans 


doute bien naturelle. A 


ww 


Do RIM OMD. 
Ahl nen doute pas. 
MeRIcOU Rr. 
Cenie ne peut avoir une incli. 
nation secrette ? 
Dor1monv. 
Je voudrois qu'elle aimit; elle 
' nauroit fait qu'un bon choix, et 
bientor... . Saurois - tu quelque 
chose la-dessus ? 
MzRxicovuRrt. 


Gardez-yous bien, de le penser , 
monsicur. Cenie est trop sage pour 
avoir fait un choix sans votre aveu, 
et trop ingenue pour avoir eu la- 
dresse de cacher une passion; vous 
vous en seriez appercu. 


Coup. is; 
Do RIMONp. 

Moi! point du tout: je serois 
aussi aisè à tromper sur cette ma- 
tete, que sur bien d'autres. Je 

ncli- te saurois me resoudre a erre fin; 
l fnesse ne va gueres sans la m- 
chancere. Quoi qu'il en soit, jat 

tone ma parole, et je la tien- 


elle WY Ani. On ne sautoit pousser PVin- 
et ulgence trop loin, quand il sa- , 
que git d'un engagement ecernel. Peut- 


are dans quelque tems Cenie 
prendra d'autres idees ; alors je 
ui proposerai ton frere, 


* 


15ers, 
pour 
weu, 
Ta- 
vous 


MER1COURT. 
Mon frere!..;. 


Dor1imondD. 


Ilest jeune, il peut attendte. 


— 
” 


166 Cin, 


MIAIcOVAT. 


1 - | d 
Mon frere l... je n'en reviens 
, point. | — 
| DorrmonvdD. 
1 ef then c\ 
_ Tu m'ctonnes. Ne pouvantetre . 
mon gendre, tu deyrois ere ravi iy n. 
de me voir jeter les yeux sur * 
Cleryal. 
MERICOURT. 7 
Je le serois, si Tinteret avoit me 
quelque pouvoir sur moi; mais pre 
je ne connois que le yorre , et 
as5urcment Cleryal.... l 
DorimMonD. * leg 
G4 net 


Ecoute : tu dois savoir qu'il 
me deplait tres - fort d'entendre 
mal parler de lui. Tu mayvis C 


A 
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dea donné ce matin des avis, 
bunt il s'est pleinement justiſic. 
mY M ERICOURT. 
Jai pu me tromper , monsieur: 
eest effet d'un zele trop ardent. 
tetre Japprends avec joie que Clerval 
i v laisse aucune obscurité zur 8 
sur conduite. 9 
Doro ns. 
Cela erant , tu dois voir du 
meme eil la fortune que je lui 
prepare. A | 
MEeRICoOURT:. 
La tendre Melisse l'a prevu ; les 
regrets quelle emporte au tombeau 
n'*toient que trop fondes. 
DoR1MonD. 


1bis Comment! Si elle s'est expli- 


| 
| 
| 
| 
| 


* . 


] 


Mm -. Chin, 
quee sur Léiablistement de & 
fille, pourquoi m'en faire un 
my>tcre ? | 
MEerxlcouRT. 


Dois je croire , monsieur, que 


vous ignoriez ses Intentiuns-; et 


que si elle avoit choisi un cpour 

a sa fille, ce n'eut pas cte de 

concert avec vous? 
DoRwuM oO ND. 


Il est vrai que Terablissement 
de Cenie faisoit souvent le sujet 
de nos entretiens. Cette vertneuse 


femme, par delicatesse de senti— 


mens, avoit resblu de ne la don- 
ner qua lun de vous deux; mais 
je Tai toujouts vue incertaine sut 


le choix de l'un ou de I autre. Si 
tu 
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men sais davantage, tu as tort 
le me le cacher. 


MERICOURT. 
Il est rare qu'un mourant ne 
gexplique pas sur les dispositions 
de sa famille. 


Do RI ON SD. 


Eh bien! parle donc. 


MERICOURT, 


Non, monsieur, dans I'ttat où 


ont les choses, vous pourricz 
$OUPCONNCT . . 0» 


ment 
sujet 
1euse 


enthe Don IM ON. 
don- Je le vois, c'est en ta faveur 
mais N qu<lle s'est déclarte: 


e Sur 
re. Si 
tw 


MERIicouRrT. 


Oui, monsieur. Melisse tou- 
Tom. III. II 


— 


— 


170 CAA 11 
chant au terme de 8a vie, me 
fit approcher de son lit: Mdri. | 
court, me dit - elle d'une voix 
presqu'cteinte , dans un moment 
je ne serai plus, Ecoutez mes 
_ derniers sentimens. Jadorai mon 
; Y 6poux , je lui dois mon bonheur; 
| vous l'aimez, heritez encore de 
ma tendresse pour lui, devencz 

Fepoux de ma fille, soyez le fils 

de Dorimond ; repondez-moi du 

repos de ses jours ; prolongez-cn 
la durce , et je perds les miens 
sans regret, 


ke 
le 


D 0 R 1 MOND. 


Alrreètez, mon cher neveu, je nt 
puis soutenir. .. hélas! que don 
nerois: je pas pour que Cenie. 


— 


Coup ti. . 

MERIGOURT, 

(Gris | Elle ignore les dernieres vo- 
voir lontes de sa mere. Si vous me 
nent WI pecmetriez , monsieur, d'avoir un 
entretien particulier avec elle? 


mes 
mon 
eur; 
e de 
veneꝛ 
le fils 
0¹ du 
eZ -en 
miens 


DoRIMOND. 
Volontiers : demeure , je vais 
te FJenvoyer. Songe que tu me 
rendras le plus grand service, $i 
tu peux obtenir son aveu. 


MERICcOURT. 


Je n'y Epargnerai rien. 

DoR1lMOND. : = 

Je te defends cependant de I'in-  _ Wt 

timider par Ia crainte de me de- A 
plaire. Obtenons tout par ten- 

dtesse, et rien par autorits, | 3 


H 2 
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S 
SCENE II. 


MERICOURT, seal. 


Vo rei donc le moment decixif, 
Je nai plus rien a menager..,, 
je le prevois : Tobstination de 
Cenie me forcera d'employer 


contre elle les armes que Melisse ; 
m'a laissces; elles peuvent devenir 
cruelles contre-moi-meme; mais 

une fortune immense peut - elle 1 

Sacheter à trop haut prix ? D 

dc 

d 
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— 


ll. 


SCENE III. 


A 
MERICOURT, CENIE. 

8 ENI E. 
- de ON m avoit dit que mon pete 
7 WM ne demandoit: N 
elisse : 

| MER1ICOURT. 
venir | | 
Gs Arrerez, Cenie : cest par son 
calls erdre que je vous attends ici. 


dont vous m'accablez ; me permet 
dessayer encore une fois de les 
vaincre. | 


CENIE. 


Est · ce vous mepriser , monsieur, 


H; 


Dorimond , sensible aux mepris 


que d'epargner à votre delicatesse 


174 1 


1. douleur d'avoir rendu quelqu un 
malheureux: 


MERICOURT. 


Vous me bravez , ingtate, vous 
- triomphez : vous croyez que ex- 
cessive complaisance de Dori- 
mond ne vous laisse plus rien } 
Tedouter. Si vous saviez à quel 
excès je pousse la generosite à 
votre egard , cette orgueilleuse 
ironie changeroit bientöt de ton. 


CENIE. 
Jignore, monsieur , les obliga- 
tions que je vous ai; si vous vou- 


—— 


liez m'en instruire.... 
MER1COURT:. 

Vous ne les Saurez que trop 
tot, Vous vous repentirez peut- 
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elquun WI {ice dans un moment de mavoir 

force a vous les apprendre. 
CENIB. 

Fun Vous me feriez trembler , si 

e ler. jarois des reproches à me faire. 

Dori- 

MERICOURT. 

rien 4 | | 

quel Cenie , Ecoutez mes conseils: 

ite 2 consentez à me donner la main, 

lleuse votre propre interer me porte 4 


vous en conjurer 2 genoux; le 
tems presse, n'abusez pas de ma 
foiblesse : patlez, il n'est plus 
tems de balancer. 

CENIE. 


Je ne balance point, monsieur, 


M ERICOURT. 


Quel parti preriez-vous ? 


1 
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CENI E. 
Celui de rompre un enttetien 
aussi facheur pour l'un que pour 
Fautre. 
MERIcOURT, la retenant 
par le bras. 
Nm; non: il faut que ce mo- 
ment decide de votre sort. 
CENI E. 


Comment vous <etes assez har- 
di... Mericourt, comptez moins 
sur les bontes de mon pere; il dai- 
gnera mentendre. | 


M ERICOURT. 


Non, vous ne sortitez point; 
il me faut un mot decisif. 
a CENIE. 
Vous le voulez 2 le yoici : mon 


our 


10» 


1 
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pete m'a donné sa parole de ne 
point me contramdre ; rien ne 
peut me faire changer de reso- 
lution. 


MiRIcOURx. 

Ah! cen est trop; il est tems 
de confondre tant de mepris. Con- 
noissez -· vous cette Ecriture ? 

nnn 

Oui , c'est celle de ma mere. 

M ERICOURT. 

Elle est pour Dorimond, mais 
qu'imporre : ecoutez (il lit): Je 
vous ai trompe , monsicur , et 


mes remords ne peuvent $ensc- 
velir avec moi. La disproportion 


de nos ages m'a fait craindre de 


tretomber dans Vindigence , dont 
Hy | 


FFF RR 1 . 4 W 
3 = l g — K. 
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aps CIN IE, 
vous m'aviez tirce. Pour assuret 
ma fortune, j'ai suppose un en- 
fant. Votre dernier voyage me fa- 
cilita les moyens de faire passer 
Cenie pour ma fille. La mort me 
force a reveler mon secret. Par- 
donne 5 

CEN IE tombe eyanouic, 

Je me meurs. 

Malcovxr. 

Cenie , ècoutez- moi: connois- 
sez du moins en ce moment 
Texcès de mon amour; il en est 
tems encore. Je vous offre ma 
main, je repare la honte de votre 
naissance, je renferme à jamais 
votre secret dans les nœuds de 
notre mariage. Est - ce Ia vous 
aimer? 


VO 


CoMfiDis 7 


ret Cont 3. 
en- . 9 . 
Que gagnerois- je 4 tromper 
fa. . 
tout le monde ? pourrois-ſe me 
ser | | 
ttomper moi - meme : Montrez« 
me 3 eee, 
moi cette lettre. ( Apres avoir li). 
1 > : 
Mon malheur n'est que trop cer- 
tains i 
MER1CovuRT reprend la lettre. 
Eh bien! quels sont à présent 
by vos Sentimens ? 
N CINI᷑I. 
t F 
1 Les memes. 
e M E RI OUR T. 
Is Quel orgucil ! est-ce à vous 1 
e tesister, quand mon amour sur- 


$ monte les obstacles X quand je 
deyrois rougir : dos 0: g 


H 6 
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- Rougissez donc, mais de la 
fourberie dans laquelle vous n'au- 
riez pas honte de m'associer. Moi, 
tromper le meilleur des humains! 
moi, usurper les biens d'une mai- 
son! vous me faites horreur. 


MERICOUR Tr. 


Ceest aimer Dorimond que de 


lui conserver son erreur. Melisse 
en me conhant votre secret, vou- 
loit vous rendre. heureuse et re- 
mettre les biens de mon oncle à 
leur légitime possesseur. 


CENIE. 


Repare- t· on un crime par un 
autre? chaque moment me rend 


SC 


Ve 
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complice de tant de forfaits. Je \ 


1 ne saurois trop-tor .. . + - 8 
m- MERAICO UART. 
Th Arrerez : je penetre vos des- 
is! seins, vous voulez me perdre. 
al- Gardez- vous de suivre les mou- 
yemens de votre haine. 
Canis 
Je ne suivrai que mon deyoir. 
de | 
| MER1COURT. 
4 Non , non, je sais mieux que 
1 vous ne pensez la cause de vos 


N dedains. Ces: moins Ihonneur 
que l'amour qui vous guide. Vous 
croyez que Cleryal.., II faut y 
renoncer. Quand il seroit assez 


E wem 


n lache . . Il me reste des armes I 
d Gardez yotre secret, c'est le der- 


F 
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nier conseil que je vous donne: 
je vous laisse y rever. Ne poussez 
pas plus loin ma vengeance, ou 
rremblez d'en apprendre davan- 
tage. 1 
CIE. 
Que peut-1l nyarriver? > 0 
ciel! que vois-je ! 


ECLI___—_————z 
en LV. 
CENIE, CLERVAL. 


irrt. 


E ENIZ, vous pleurez l ma chere 
Cenie , qu avez - vous? 
CENIE. 
e je suis perdue. 


V( 


— 


CoOMEDIE. 


CLERVAL 


Mon frere vient de vous quitter, 
a · t· il obtenu de Dorimond .. . . 


— 


CZNII. 


Oubliez-moi. Il nest plus pour. | 


vous d' autre bonheur. 
n 


Quoi, mon frere! je cours me 
jeter aux pieds de Dorimond ; il 
verra mon desespoir , et il en sera 
touché. | : 

CENIE. 
Ah! garde - vous de lui parler. 
CLERVAL. 


C'est vous, Cenie , qui me re- 


tenez ! je m'ttois flatte au moins 


de netre pas bai. Vous mauricz 


— 
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vu sans repugnance devenir votre 
Epoux , vous me Lavez dit! 
CENIE. 


Jen ctois digne alors... . Je ne 
le suis plus. 


CLERVAL. 


Vous ne eres plus ! vous ai- 
mez donc mon frere! 


CENI E. 


Moi -, f'aimerois Mericourt ! 

vous me faites fremir. 
CLERVAL. 

Eh bien! si vous ne Vaimez pas, 
dites- moi que vous m/ajmez , ras- 
SUrez mon cœur eperdu , laissez- 
moi - disputer a Mericourt les 
bontèés de mon oncle. 
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„ Seni ; | 
Mon sort ne depend plus de 
Dorimond. 


— 
CreRVAL. 


Vous me desesperez. Quel est 
ce langage obscur? que je sache 
du moins la cause de mon mal- 
heur ? 18 


- 
/ 


CENIE. 
Elle est en moi seule, elle est 
dans mon horrible destinée. Ne 
me forcez pas A rougir a vos 
yeux. 

CLERVAL. 

Vous craignez de rougir ? ah! 
vous me trahissez. 
Crx. 


Si vous SAVICZ. » +» Clerval, 


? os . r 


* 
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Cin 


croyez-moi, je ne zuĩs point cou- 


pable. » + 0 Adicu. 
CLERVAL. 


Cenie, quallez-yous faite? $i 
la pirie peut encore quelque chose 
sur votre cœur, Eclaircissez mon 
sort, que je PFapprenne votre 


bouche. 


REY 


Cans. 


vous meme , prenez- pitic de 
moi; voyez ma douleur, ma 
confusion. Helas ! je n'ose levar 
les-yeux sur vous. 


— 


CLERVAL. 


Au nom de Tamour le plus 
tendre, delivrez-moi du tourment 
que j endure: parlez. 


at 


mc 


ur 
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C ENI. 


Non, je ne prononcerai pas 
[arret cruel qui nous separe. 


CLEKY Ab 


Vous prononcez celui de ma 


mort. Craignez de m'abandonner 
i mon desespoir. Je ne vous re- 
ponds pas de ma vie. 


Quelle horrible menace , pour 
un cœut qui ne youdroit vivre 
que pour vous! 


CLERVAI. 


— 


Vous maimez, Cenie, je rai 
plus rien à craindre, cet aveu me 
zultit. Cruelle! pourquoi tant dif- 
ferer mon bonheur? doutez- vous 


— 


\ 


Texcès de ma joie. : 


r 
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de mon amour ! ah! jugez-en par 


UN. * 
Voila ce que je redoutois le Deni 
plus. Ce funeste aveu met le Wil con 
comble à vos maux. Clerval, sou- WM Cle 


venez-yous que yous me Layez 


arrachẽ. Joi 
5 ! — 
— b — K = 
| | yot 
STCESS T7: Je 
y | Cl 
CENIE, DORSAINVILLE, 
CLERVAL, | 


DoRSAINVILLE 


Aur, partagez mon transport: 
ma femme n'est point motte, et 
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e puis esperet. .. Que vois- je l., 


1 par BY je fais une imprudence. 


CENIE, d Dorsainville, 


Monsieur, vous ne pouviez 
renir plus à propos. Je crois re- 
connoitre en vous cet ami de 
Clerval , dont il m'a conte les 
malheurs; ils m'ont touchee , ils 


ceux des autres. Ne quittez point 
votre ami. Dans un moment 
je vous laisse. Adieu, mon cher 
Cleryal , ne me suivez pas. 


l 


LE, 


WL 
NN 


doivent vous rendre sensible à 


( 
; 


| 
g 


, „ 


- + * 


7 


5% : Chin 85. 
—— 


SCENE TL | 

- DORSAINVILLE, CLERVAL. Ml | 
 DoR$SAINVILLE 4 

: | | ” (cr 
C HER ami, pardonnez mon in- «i 
discretion ; je ne sens plus que mz 
votre peine. Quel est le malheut uu 
dont Cenie vous menace ? alle 
CLERYAL. on 

de 


Je ignore. Elle veut s ẽpargne 
la douleur de me Lannoncer 
| Helas ! il me seroit bien moin 
cruel de Fapprendre de sa bouche 
S'il falloit la perdre!... Non, je 
ne puis rester dans la cruelle in 
certitude ou je suis. 


* 


- 


a wa 
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ho DoR8AINVILLE _ 
Je ne vous quitte pas. 
CITIANYVAI. 
AL. Laissez-moi , cher ami; il faut 


que j*eclaircisse cet horrible mys- 
tere. Cenie m'a défendu de la 
n in- uivre, j'èviterai sa rencontre; 
que mais quelqu autre pourra m' ins- 
heut rice. Ami, ne me retenez plus: 
allez m'attendre, je vous en 
conjure: peut- &tre aurai je besoin 
de vous. „ 2 


Fin du troisieme Acte. 
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ACT E IV. 


— re 
SCENE PREMIERE, 
CENIE, ORPHISE. WM, 
Oxrxrurss, ju 
| O Ur, je vous attendois. Venez 
courageuse Cenie, venez joui au 
dans mes bras de la victoire que hs 
vous remportez sur vous meme. 
CEN II. 1 
Jai frappe Dorimond du coun *:« 
de la mort. Ce vieillard gener qui 
n'y survivra pas. els 


Oxon 


OR RIS B. 

En rendant temoignage à la 
verits , vous illustrez à jamais 
votre innocence, La gloire est la 
reccompense de la vertu. 


CET I. 


E. miliante! ah! madame, que je 
uis malheureuse ! | 
Oxrnuirssy. 
'enez Cest dans Vexcts du malheur 
jou qu il faut ranimer son courage: 
e quq wavent les plaintes Vamolissent. 
eme. 


Crenis. 
Eh quoi ! me seroiĩent- elles in- 
cou erdites, quand le ciel me ravit ce 
ail accorde aux plus vils mor- 


Tom. III. SM 
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Quelle gloire ! qu'elle est hu - 


tels? Je ne prononcerai plus les 


_ RR Lo an at » 1 
= 
4 


0 2 C 1 N12," 

tendres noms de pere et de mere, 
Je sens ancantir dans mon cœur 
la confiance qu' ils inspirent. Plus 


de souticn , plus de defenseur, 
plus de guide a mes volontes! 
mon independance m'epouvante; i 
je ne Liens plus 2 tien, et rien 
ne tient à moi. Madame, m'a 
bandonnerez- vous? 
OR r HIS . 3 
ne 
Non, ma chere Cenie : you 
perdez beaucoup, mais il vou, 
reste un cœur. Si ma vie vous Jar 
necessaire , elle me deviendra 1 * 
tẽressante. | 1 
CENII. 


Oue ne vous dois- je pas? quell | 
gentrosite?  ' 


C O N i Dit R. 19 \ 


— 


mere. Onreuiss 

our Ah! dites platdr, _ bonheur 
Plus pour Orphise. 0 5 

eur, Cznis. £1 


Madame , yous aurez donc pitis 
de moi? | 


Oroynise. 


"— 


| 4 
Ma chere Cenie , ma tendre 
compassien ne peut plus $expri-_ 
ner que par mes larmes. 


CINI E. 


Elles me sont bien cheres, elles 

hannissent de mon cœur la crainte 

qui Favoit saisi. Daignez me pro- 

ger, me conduire , me tenir 

eu de mere, et que mes services 

> quell W:ficent la honte-de ceux que 
x ous m'avez rendus. 


3 


966 (Ain 

OR DRI. 
Vous l me servir Cenie! Gar 
de- vous bien de perdre Vestime 
de vous-meme ; le decouragement 
est le poison de la vertu. Qui sait 
2 qui vous devez la naissance! 

Czurt. 


Eh, madame! de quels paten a 
peut tre, nee une malheureus . 
que lon n'a pas daigné avouer J 
A laquelle on a renonc pour ui 
vil intérèt 2 quelle preuve plu % 
convaincante de mon neant 2 suf. 
quel fondement pourrois-je m 
flatter ( 
Op HIS x. Fete 
Sur Veleyation de votre ame rd 
sur la noblesse de votre cœur r 


tur vos sentimens. 


Co ui DI. 19% 
| CruIE. 5 2 1 ) Y 


ils sont tels que vous les avez 
estimꝗ i git naitre: je ne suis que votre 
emen aurrage. Quelle ame, quel cœur 
Qul SN; soins et vos conseils n'au- 
ance? ¶ wient- ils pas Eleves2 Je vous dois 
out, et je ne suis plus rien. 


„* — non Mc 


aten 
F Onrynise. 
ureus : * 
vouer Jai tout perdu, ma chere Cenie, 
zur un us serez tout pour moi. Mais 
e plu Dorimond pourra- t. il se resoudre = 
© > sul! vous abandonner ? = 
je m CENI E. 


Quoi, madame! si ses bontés 
Wictendoient jusqu à vouloir me 

ame arder chez lui, pensez - vous que 
our restasse? pourrois-je envisager 
Mericourt sans horreur? est- il un 


Ba 


158 CIAun r 

courage à Tepteuve des regards 
humilians des domestiques, de la 
pitic insultante des gens du monde: 
Ma funeste aventure deviendroit 
la nouvelle du jour, et je serois 
- Fobjet de la curiosité du public. 
Jose à peine lever les yeux sur 
moi. Ce faste qui ne me convient 
plus me fait horreur. Fuyens, 
madame: que la plus obscure 
retraite ensévelisse à jamais le 
souvenir de ce que je crus etre. 


Co M IDTE. tag 
egards — ——ůů 


; de [a SCENE II. 
onde? | 145 
adroirf CENIE , ORPHISE, 
ublic, $4 


DoRIMOND. 


IX sur | 
wient TU m'abandonnes à ma douleur, 
ens, na chere Cenie : viens done me 


nssuter contre l'imposture. Tu 
es ma fille, je le sens à ma ten- 


cure 
is le 
etre. (resse. 


CeN1Er, 
Helas, monsieur! il nest que 
trop vrai que j ai perdu le meil- 
ar des peres! 
DoRIMOND. | 
Tes pleuts mont saisi, ta dou- 
14 
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leur a 3 mon jugement: :h 
reflexion m'>claire ; un tel crime 
n'est pas seulement vraisemblable. 
On te trompe, ma chere enfant, 
ou toi meme abusce.... 


CxNIEB, 


Jai vu, monsieur, j'ai lu la 
fatale verite Ecrite de la main de 
Melisse. 

DoRIMOND. 


La perfide! me trahir aussi 
cruellement , moi qui Fadorois 
non! non, je ne puis le croite. 
Qui seroient les complices de 
cette horrible fourberie ? 


CENIE. 


Mericourt pourra vous en ins- 


tru! 


VC 


— 


_ 


.* 4 
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:h truire ; je vous ai deja dit qu'il | 
ine en ctoit le dépositaire. - 
ble, DoRIMON D. 
int, Mericourr ! se peut- ill.. . je 
le fais chercher; il ne paroit 
point! il craint sans doute ma 
presence. Ah, Cenie ! devois- tu 


i | 4 a be 4 
2 me reveler ce funeste secret: : 
de | | | 
CENIE. | 

Pouyois-jele garder ? pouvois- je _ 
% 4 
vous tromper ? | | 
SSI DoRIMOND. 


is! 
re, 


Mais tu m'otes la vie: si je te 
perds , tout est perdu pour mol. 
| Ern: 
Ah, monsieur ! vos bontés 
mettent le comble à mes maux. 
Ne voyez plus en moi qu un 


„ 


— 


10 Ci uf, 
malheureuse victime de Fambi- 
tion. Je ne suis plus digne de 
votre tendresse ; ne m'accordez 
que de la pitic: ne me rendez 
point odieuse à moi- meme, en 
me chargeant du malheur affreux 
de votre perte. 
 DoRIMOND.-. 
Est-ce donc de-toi que je me 
plains, ma chere enfant 2 Sois 
toujours ma fille, et mes jours 
sont en SUrete. Mericourt ne vient 
point ! qu'il tarde à mon impa- 


tience! O ciel! le voici : mes sens 
se troublent à sa vue. (d Cenie) 


Ne sortez point. (4 Orphise) 
Madame, demeutez. Ciel! que 
va-t-il dire? 
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SCENE 1I I. 


DORIMOND , MERICOURT, 
CENIE , ORPHISE. 


—— — . 


DoORIMOND. 


„ 


. 
„— — — g — — 
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Arzerocurz: venez, s'il se peut, 
detruire le soupgon d'un fotfait 
dont je ne saurois vous croire le 


— 


N "Y_W 


complice. _ | ? : 
Menrcount. l \ 
Moi, monsieur ! þ yz 
DorixonD. _ 
Qu'est-ce qu une prerendue lettre i 
de Melisse qui vous rendroit aussi a 


coupable qu'elle? Si vous pouvez 
vous justifier , ne tardez pas. 
164 


204 Ctini E, 
ME RICO vr. 


ve 

Pour me justifier ib faudroit pa 
savoir de quoi lon m accuse. 

f Do RIN ON b. 

Je vous Pai dit, on parle d'une tr 
lettre de Melisse, qui renferme ve 
un mystere odieux. Si vous avez de 
des preuves du contraire, ne ba- fil 
lancez pas à les mettre au jour. m 
| | 70 g 

MRERICOURTr. * 

e WS rit 

Qui peut tre assez hardi pour 
porter jusqu'a vous: 1 
Cexie. 
Moi, monsieur : la yerits sera 4 
| on 


toujours ma loi. 


DorimMonD. 
Voyez donc ce que vous pou- 
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yez opposer 2 cette accusation: * 
roit parlez. | 
Mz R1CoURT. 
Oui, je patlerai: je ne saurois 


une trop-tor punir Vingrate qui veut 
me vous donner la mort. Apprenez 
ver donc qu'elle n'est point votre 
- fille; Melisse, pressée de ses re- 
r. mords, rend dans cette lettre un 

tẽmoignage authentique à la ve- 


rite. | El 


ur | 
DoR1MOND, apres avoir lu bas. 


Qu'ai-je lu 2 Se peur · il que tant = 
Ghorreurs!.... Cruelle Melisse! 


. que vous avois- je fait pour me 
jeter dans Ferreur, ou pour m'en 
tirer? Ma mort seta le prix de vos 

1 forfaits ! 


ow — — 
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 MER1IGOURT. - 


Elle a craint de perdre yotre 
tendresse. LT 


DoR1iMoOND. 


Avec quelle perfidie , en m'ac- 
cablant de caresses , elle excitoit 


en moi un amour paternel, he- 


las! trop bien fonde!.... Mon 


cœut se déchire à ce cruel sou- 


venir. 
CZ I. 


Monsieur, calmez votre dou- 
leur. 
DoRIMOND. 
Et vous, malheureux, qui me 
gardez depuis six mois ce funeste 


depor , quelles raisons vous y 


engageolent ? 
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MERICOURT. 

tte En vous dècouvrant cette triste 
verite, ctoit, je Tai prevu , vous 
porter le coup morrel. Plutòt que 


1c. de m'y resoudre , vous savez a 
toit quoi je m'©tois rẽduit. Jẽpousois 
he- une inconnue sans aveu, sans 


parens. Que naurois - je pas sa- 
crifie , pour vous conserver une 
erreur qui vous Etoit chere? 
DoRiMonD 

Eh ! pourquoi donc m'en tirer? 
pourquoi se servir de ces cruelles 
armes pour perdre Cenie ou pour 
lengager dans un hymen qu'elle 
abhorre 2 Mericourt, ton cœur se 
devoile.... Brisons la-dessus, Tu ne 
goũteras pas le fruit de ta trahison. 
Cenie , je vous adopte. - 


; 
ö 


6 * 
nn 
MERICO VRT. 
Qu entends- je: 
CENIE. 


Moi! je serois toujours votre 
fille... Monsieur .., Ah! mo- 
derez vos bontes ; je ne suis pas 
digne de cet honneur. 


DoRIMOND. 


Tu es digne de mon cœur, tu 
es digne de ma tendresse ! ma 
chere enfant , rentre dans tous tes 
, droits. 
CENIE. 
Non, monsieur, votre gloire 
m'est plus chere que mon bon- 


heur. Souffrez qu'une retraite en- 
cevelisse avec moi [ignorance ol 


me 
rol 


Cominrty tg 
je suis des malheureux à qui je 
dois la vie. | 


\ . 


D ORIMOND. 

Tes parens sont des infortunds: 
eh bien! ils n'en sont que plus 
respectables. Que nos chagrins 


Otte 


1 
disparoissent. (A Orphise.) Ma- 
dame, tout ceci m'ouvre les yeux 
sur les mauvais procedes dont on 

tu vous accusoit : demeurez avec 

ma nous, reprenez vos fonctions au- 
tes pres de ma fille. | 
CENII. 
Monsieur ©» 60» 
_ Don I MOND. 
1 N »/ | a g 
Je ne r'<conte plus: je te donne 
1 


\ mon nom , mon bien; et plus que 
) 
tout cela, I'amour d'un pere tendre. 
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CENti.. 


Te me ins 2 vos pieds. 
MEeRarcouvuRt. 
Attendez un moment pour ex- 
| primer votre reconnoissance. Vous 
auriez, monsieur, de justes te- 
proches à me faire, si je tardois 


plus long: tems à vous faire con- 


noitre le digne objet de votre 
adoption. Cette lettre est pour 
mademoiselle: mais vous pouvez 
la lire. | | 
DoRIXON D, lisant, 

« Ce n'est pas sans piti que je 
vous reyele votre naissance: mais 
je touche au moment de la ve- 
rite. Votre mere vous croit motte, 
et son erreur assuroit encore mon 


ql 


d. 


Con Di an 
ecret : vous pouvez Fen instruire. 
Informee de Textreme misere ol 
elle ẽtoit reduite , je Ten titai 
pour vous servir de gouvernante. 


Pods C'est dans ses mains que je 1 vous 
remets . 
te- | | 
dois MW Cævig, dans les bras de 5a mere. 
One Vous etes ma mere! mes mal- 
"tre heurs sont finis. 
our Onynis J. 
vez Ma chere fille ! Quoi, c est vous 
que Jembtaste 1 
"Crxn1s, 
je Ma mere ! que ce nom meest 
us doux ! | 
7 | "; 
e OADYRHIS E. 
e, 


Trop malheuteux enfant !helas; 
que vous eres à plaindre! - 


— 


* 
* ein; 


nix Cini; 
C E N I k. < 


Je dois le jour à la vertu meme; 
mon sort est assez beau. oh 


Ld 


* Ra b = 
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| Dor1MonD. 

Voila le dernier coup que le 
perfide me reseryoit. Un mortel 
saisissement. (4 Cen, Trop ai- 
mable enfant. . . je ne saurois 
parler. je me meurs . 5a 


Canie, courant d Dorimond. 
Ah! monsicur.... 
M ERICOURT. 


Laissez: on se passera de vos 
soins; vous n'ctes plus rien ici. 


N 


1e, 


os 
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* 


SCENE IV. 


1 
...... F a 
* 
* . 


CENIE, ORPHISE, 


CENIꝑ. 


. N 3 py * 
le courage m'abandonne, je ne 
saurois supporter le mepris, 


OR Y RIS E. 


Ravoelles votre courage , . ma 
chere fille. 
Centr, 


Que je vous aime ! Je ne de- 
vrois sentir que ma tendresse. 
Ah! ne jugez pas de mon cœur 
dans cet aſfreux moment: la joie., 


M A- mere, ayez pitié de moi, 


2 


r 
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la douleur, l'indignation Vagitent 

avec tant de violence 10 
Orxvuis E. 

Ces mouvemens sont naturels, 
ma chere enfant. Vous avez vu le 
bonheur: il a disparu. Cependant 
ne desesperez pas; peut- tre un 
jour le ciel moins rigoureux ... Pe. 


$I 


raj 


| CENIE 
Ah! je ne regrette rien, vos 
bontes me tiendront lieu de tour. 
Mais sortons de cette maison, 
ol je ne respire plus que la honte 
et le mẽpris. 
| __ Oxeni ; 1. 
Altons, allons chercher un asyle 
ou nous puissions ètre malheu- 
reuses sans rougir. 


ComMiDrin ai 


8 b . 


_ | Cx NIE, 


Ma mere, puissent mon res- 
pect, ma tendresse , ma soumis- 
sion vous tenir lieu de ce que 
dant vous avez perdu! Je n'ose vous 
- un m ppeller le souvenir de mon 


POR. 


* 


pete. . 10 h 


Onorenisx 


vos Il n'est pas tems d'en parler, 
out. ma chere Cenie ; Tame la plus 
on, ferme n'est quelquefois pas assez 
onte 


forte pour soutenir tant de dis- 
graces à la fois. Vous appren- 
drez un jour avec quel courage 
syle votre pere a sacrific la fortune 
zen- « Phonneur. Quel pere Quel 
5 epoux ! veg 1 5 


— 


£ | | . 216 Cin! 1, 


1 We , Cont 
Que vois-je? C'est Clerval! Ah | 
$oufirez que Je le fuie. * est 
C_—————————— ——— 
e 1 
8 pte 


ORPHISE, CLERVAL. 
CLERVATL, 


AH, madame! que je vous ren- 
contre à propos! Mon oncle ma 
ordonne de chercher Mericourt: 
en vain jai- parcouru toutes les 
maisons ou il a coutume daller, 
je ne Vai point trouve. J'ignore 
ce qui s est passe. A- t- il eclairci 
le sort de Cenie 2 Parlez. 

Ox rns. 
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Ononiss.. 


Ah Oui, monsieur, son malheur 
est confirme. 
LER VAI. 
— 8 
c Ah, dieux! Madame, ne me 
cachez rien : quel parti va-t-elle 
prendre ? 97755 >. 
Li | 
Orvyeuisse. 
Celui de la retraite : il n'en est 
point d'autre pour elle. 
ren- 
3 CLERVAI. 


urt: Eh bien! oui, madame, un 
s Wcouvent est un asyle respectable 
pour elle. Mais naurez-yous pas 
a bonte de ly accompagner ? 


ORA pH s. 


En pouvez-yous douter 2? 
Tom. III. K 
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CLERVAL, 


Jie connois la bonte de votre 
cœur. Eh bien! vous la suivrez 
donc. Mais dans ce moment de 


trouble, vous ne pouvez prendre : 
les soins necessaires à ce nouvel 
erablissement : : Souffrez que mes a 
services.... je me charge de tout, 
je vais tout preparer, 4 
ORPHISE. S 
; je 
Arretez , monsieur : tant d' em lu 
pressement à servir les malheureui 
honoreroit Thumanite , sil toi 
depouille de tout interet, Mal 
vous aimez Cenie. Dans la situ © 
tion ol elle se trouve, vos soin 
ne peuvent plus ètre qu'injurieu ( 


pour elle. 


otre 
vrez 
t de 
-ndre 
Juvel 

mes 
rout, 


d' em 


-ureux 


| Etol 
Mal 
Situs 
5 $OIN 
urieu 
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CLERVAL, 

Ah, madame u ösez - vous 
dire? Oui, je l'adore: et le cou- 
vent où je vous conjure de Tac- 
compagner , vous doit etre un sur 
garant de mes intentions. Vous 
lui riendrez lieu de mere. Soumis 
l'un et l'autre à vos volontés; je 
ne la verrai qu autant que vous 
lapprouverez. Et si ce n est assez 


* 
je mengage à ne la voir qu'en 


lui offrant ma main. 


OR PEHISs E. 


Vous! épouser Cenie! Y pen- 
dez - vous, monsieur ? | 


CTERVAI. 


Oui, madame. Je sais ce que 


vous pouvez mopposer ; mais 
K 2 


220 "03 N 10 B, 
toutes les chimeres adoptees par les 
hommes dispMforssent à mes yeux, 
des qu'elles entrent en compa- 
raison avec la vertu. 

ORPHIS E. 

Cette generosite ne suffit pas à 
un homme comme vous: il doit 
se respecter dans le choix de son 
cœur. Si la naissance de .Cenie 8e 
trouvoit d'une telle obscurite : 
qu'elle vous fit rougir?.... 
CLERVAL, 


Non , madame , les hommes 
ne gavilissent que par leur propre 
bassesse. Le tems vous apprer 
1 

ORPYEHISE. 


Jadmire avec quelle adresse les 


cp. 


nes 
Ire 
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passions ttansforment leurs desirs 
en vertus! Un zele trop ardent 
est souvent le plus prompt à se 
démentir; un malheur recent 
echanffe l' imagination: Ihëroisme 
Sempare de Pesprit; on veut tout 
entreprendte pour les malheu- 
reux : insensiblement on s'accou- 
tume a les voir; on se refroidit , 
et Jon devient comme les autres 
hommes. ö 


tin 


Ah, madame, en m'accablant 
de douleur, ne m'accablez pas de 
mépris. Je naurai pas dautre 
epouse que Cenie, recevez en ma 


parole d'honneur. 
K 3 


F 


"IF © n 


= do. lk. 


aax OC ins; 
Oxrynis-: 


Je Paccepte , monsicur . .;.; 
Cenie est ma fille. | 


CLERVAL. 


Vous etes sa mere ? tous mes 
vœux sont remplis. 


ORA PRHIS x. 


Non, monsieur. Reconnoissez 


effet de votre aveugle transport: 


que ceci vous serve de legon. Je 
EY 
vous rends votre parole. 


— 


CLERVAL. 


Et moi, je la confirme par tout 
ce que Ihonneur a de plus sacre. 
Madame, accordez - moi votre 
confiance sur les foibles services 


qu 
ne 
est 


ne 
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que je puts vous rendre, et don- 
8 nez · moi le tems de merirer votre 


estime. 


ORDEIS z. 


mes Je vous honore , monsicur; et 
je vais vous en donner une preuve. 
Laffreuse circonstance on je me 
ttouve m engage à me conher à 
vos soins; Jaccepte pour ces 
premiers momens les services que 
vous m' offrez. Cherchez - nous 

une retraite; donnez-moi un guide 
pour nous y conduire; la decence 
ne vous permet pas de nous y 
accompagner. Allez: je vais tout 
preparer pour mon depart , et 


prendte conge de Dorimond. 
K. 


$SEZ 
Ort; 
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| CrunRval & 

Et moi, je cours executer vos 

- ordres , et je reviens vous avertir. 
\ 
: | h 80 

Fin du quatrieme Acte. 
| 0 
mM x 


* 
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STE 
5 ax... 


SCENE PREMIERE. 


CLERVAL, DORSAINVILLE. 
) 


DoRSAINVILLE. 


Rerossz-vous mr moi , Jaura1 
soin de tout. 


: CLERVAT. 


Ne les presentez point comme 
des infortunces. Les malhcurs ne 
sont pas toujours une bonne re- 
commandation. 


'DoR$SAINVILLE. 


Je sais ce qu il faut dire. 
K 


225 + Ciwrs,”. 
 CLERVAL-s 
Qu elles soient bien traitkes 
si la pension ne suffit pas, on la 


doublera. 


DoRSAINVILLE. 

Vous mavez dit tout cela. 
CLERVAL. 
Recommandez sur-tout qu'on 
vous avertisse , sil arrivoit la 
moindre incommodite à Cenie. 
DoRSAINVILLE: 
Je n'y manquerai pas. 
CLERVATL. 
Faites bien sentir que ce sont 


des femmes de merite. Ce n'est 
qu'en montrant pour elles une 


grande consideration, que vous 
pourrez leur en attirer. 


tal 
vo 


CO 
SQ 


— 


Co nx Ip. 227 


Doxs AINVIIIE. 
ces: Je n'oublieral rien. 
CLERVAI. 

Qu il est facheux, dans de cer- 
taines circonstances de ne pou- 
volt agir sdi· meme : 

DoRSAINVILLE: 
Quoi ! doutez-yousde mon zele? 


Cienval. 


Now: cher ami. Mais vous ne 
connoissez point les deux per- 
sonnes qui merirent le pls qu on 
Sinteresse vivement à elles. 

Dogs AINX VIII E. 

Vous les aimez, cela me suffit. 


CLERVAL.. 


Il faut servir les ald 
K 6 


| 


-- 


ans]. C3 83-35 
avec tant de circonspection, d'e- 
gards et de respect! 


DoRSAINVILLE. 
Qui doit mieux que moi savoir 
les meEnager ? 


CrEtRVAL. 

Il est vrai: mais un homme 
de conrage contracte une certaine 
durete pour lui- meme, qu il peut 
Etendre sur les autres, Sans meme 
qu'il sen appergoive. Il est mille 
petites attentions qu on ne peut 

/ 21 . 
negliger ,, sans blesser ceux qui p 
ont droit de les attendre. 


DOoORSAINVILLE.. 


Je ne manquerai a rien, je 
yous en donne ma parole. 
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CLERVAI. 

Quel inconvenient y auroit-il 
que je vous accompagnasse à cette 
premiere entreyue 2? Je parlerois 
vivement : c'est le premier mo- 
ment qui decide : il est impor- 
W 

DoRs AINVI ILIE. 

De n'en point trop dire. Loin 
de les servir, votre age , votre 
ton pourroient faire un mauvais 
effet. Je crains deja que vos ar- 
rangemens ne nuisent à leur re- 
putation. | 

CLEenRvVaAl. 


Comment? 


DoRs AIN VIII. 


Par un faste qui me paroit de- 


= 230- Cine, 
= placæ. Il est bien difficile que leur 
= — aventure ne transpire pas: que 
youlez-votfs que lon pense de ce 
que vous faites pour elles: 
CLERVAL. 
Cela ne me regarde plus ; je 
ne fais à present queexecurer les 
ordres de mon oncle. 


DoRSAINVILLE. 
Qu'importe ? Il eũt &te plus pru- 
dent de les mettre d'abord sur un 
ton approchant de leur état. 


N CIERVAI. 
De leur état! Ah! gardez- vous 
de croire qu'il soit tel qu'il paroit! 
DoRSAINVILLE. 


Avez = vous des cclaircissemens 
la- dessus 2 


S 


— 


— 
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CLERVAL. 


Il n'en est pas besoin: tout parle 
en elles, tout annonce ce qu'elles 
sont. r 

DoRs AIN VIII X. 


Je crois que la mere et la fille 
ont mille qualités; mais enfin ce 
ne sont pas des preuves. 

CLERVAL. 


Depuis long · tems je soupconne 
Orphise de cacher sa naissance. 
Tout ce que je vois me le con- 
firme; mon respect ne I'eronne 
point: il {ui est naturel d entendre 
le ton dont je lui parle; elle devine 
sans doute ce que je pense delle, 
et cependant elle ne me dement 
point. | 5 


232 inn 
Dons AIN VIII. non 


Elle vous a fait grace de Taffir 
mative. Il est peu de gens de cette 


espece qui n'aient une histoire ( 
toute arrangee du malheur qui fen 
les a téduits A servir. tral 


CLERVAL. 


Ami, en cherchant 2 avilir cc A 
que jaime , pense - Vous vo) 
DorRs AINVILLE. | et 

Jai tort. Pardonnez à un zele mo 


peut · etre trop prèvoyant. Je crains gar 
qu'entraine par votre passion liar 
CrERVAI. pol 

Je vous entends : vous craignez 
que je n'epouse Cenie? Eh, bien! 
apprenez que mon parti est pris, Je 


que rien ne pourra m'y faire ie- hu 


r- 


te 
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noncer, qu'elle sera ma femme 
des que sa mere y consentira. 


DoRSAINVILLE. 


Quoique mes discours vous of- 
fensent , me taire seroit vous 
trahir, | 

CLERVAL, 

Voila „ voila ce que je pre- 
voyois ! Nayant pas de la mere 
et de la fille les memes idees que 
moi, vos soins manqueront d'e-' 
gards, votre politesse sera humi- 
liante. O ciel ! Sil vous echap- 


poit 


DoRSAINVILLE.. 


Ah! cessez de me faire injure !. 
Je ne suis point assez barbare pour 
humilier les malheureux. Je res- 


$34 Cinrs;- | 
pecte ce que vous aitnez : mais 
je ne suis point assez lache pour 
n oser combattre un penchant qui 
vous Egare, 

CLERVAL., 

Eh bien! vous le combattrez. 
Mais pour ce moment n'abusez 
pas du besoin que j ai de votre 
amirie ; et sur- tout que Cenie 
ne s appergoive pas de vos sen- 
timens : renfermez votre zele. 
Dorimond vient ici: votre pre- 
sence lui seroit importune ne 
vous Ecartez pas, je vous en 
conjure. 


* 


N 
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ais 

ou Eres 
DORIMOND , CLERVAL. 

ez, DoRIiMoND,. 

= CreRvA, elle se prepare à 

4 partir! Sauve-moi par pitic- des 

; adieux que je ne soutiendrois pas. 

g Tu vois un vieillard malheureux 

| . reduit au desespoir ! 

_ CLERVAL, 

an pour quoi vous abandonner à la 


douleur, monsieur ? n'etes - vous 
pas le maitre de garder Cenie? qui 
vous en empeche ? 


— 


Do RIMuON p. 


Ses refus, que je n'ai pu vaincre, 
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la bienscance, la compassion pour 
elle et pour moi-mème. 


CLERY AL. El 

WW I; * 8 4 yorre 
i vous vouliez, monsieur? . 0 

3 

Ya Dor1mono. 3 
Non, il y auroit de la barbatie 

a la retenir malgre elle, dans une 1 

maison on tout lui rappelleroit , 

. are 
son infortune. f 

' 4 cede 

CLERVAL. dig 


Eh, monsieur ! nest-il pas un WM ma 
moyen de vous l'attacher par des Je: 
nœuds si sacrés, que jamais: ...des 


| DorimMonD. ner 
Je l'avois imagine d*abord; mais Ml © 
mee 


adoption de Cenie te priveroit de 
mon bien, ce seroit une injustice 


\ 
\ 
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dont jamais je ne me tendrai 
coupable. 


n 


Eh, monsieur, que m'importe 
votre bien, disposez-en à votre 
ore, jy renonce; je le signerai de 
mon sang. 

Do RIM ON p. 

Ton dèsintèressement ne peut 
etre une excuse pour moi. Si je 
cedois à tes desirs, ta generosite 
degenereroit en extravagance , et 
ma complaisance en foiblesse.... 
Je mettrai Cenie et sa merea Vabri 
des coups de la fortune, Tu don- 
neras ce porte-feuille 4 Orphise 
ce n'est qu en attendant. que je 
m'arrange pour le reste. Je pretends 
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aussi que Cenic trouve dans 82 
retraite non- seule ment le nèces. 
saire en abondance, mais les choses 
de pur agrement : il faut de toute 
maniere tacher- d adoucir son in- 
fortune. 
CLIRVVAI. 

Mon oncle, achevez votre ou- 
vrage; ne mettez point de bornes 
à vos bontés. | 

Dor1MonD. 


C'est sur toi , mon cher neveu, 
+2 2 7 / 
que je dois à prcsent les repandre, 
Je veux reparer mes torts , et te 
faire un bonheur' durable. 


CSILLAT AL 


Oui, monsieur , il depend de 
vous. Dun seul mot vous pouvez 


pr 


la 


m. 


| n | | 
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combler tous les vœux de mon 


cœur. 
DoRtMON p. 


Si tu m'aimes, que ne parles tu? 
CILERVAI. 


Monsieur... (à part) que je 
suis interdit 1... (Aaut) je nose 
prononcer | 


Donr1iMoOND. 


Ton embarras fait la moitie de 


la confidence : acheve, nomme- 
moi ma niece. | 


CLERVA TL, 
Cenie. 
Dor1Monsy. 
Cenie! 
| \ CLEAYVAL. 
Oui, je ne puis vivre sans la- 


ſ 


ans ö 
dorer. Vous Laimez > vous crai- 
gnez de la perdre; rendez· lui son 
erat , illustrez sa vertu, et que 
notre felicite prolonge la dutée 
de nos jours. 
Do RIM ON. 
Japprends ta passion avec dou- 
leur, sans pouvoir la condamner. 
Cenie n'est que trop digne d tte 
aimée; mais elle ne peut ere ta 
femme. | 
CLERVWV ATL 
Quel obstacle invincible? ... 
 Dori1mMonD. 


Sa naissance. 
CLERVALTL. 
Vous vouliez Fadopter ? 
DoRIMOND, 
Je crois te Lavoir dit. Quand 
j eus 


ind 
eus 
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eus cette pense, le funeste secret 
n ẽtoĩt decouverr qu'2 demi. Ses 
parens inconnus pouvoient ne pas 
porter la honte dans ma famille; 
mais sa mere 


iran. 


Orphise n'est point nee pour 
erat on elle est, monsieur. Des 
disgraces l'ont sürement reduite 
2 labaissement que vous lui re- 
prochez. 


DoR1MOND. 


Va! mon cher neveu, tu ca- 
buses; si elle avoit quelque nais- 
sance, elle n'en feroit plus mys- 
tere. L' humiliation est la peine la 
plus sensible: on ne la souffre pas, 
quand on peut s en garantir. - 

Tom. III. L 


bien je desire ton bonheur: vois, 


puis espèrer. 
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CILER A L. | 
Elle est peut- tre d'un rang si 
klevé, que meme la modestie lo- 
blige à le cacher. 
Don ON. 


Eh bien ! pour te prouver com- 


cherche à donner quelque certi- 
tude à tes soupcons. Helas ! je 
desire plus que toi ce que je ne 


d 
CITIIRX VAL. 
Ny cours: mais la voici. 
| m 
* 
I p 
= ( 


Coup. 
— — 


SI 


SCENE III. 
% W DORIMOND, CLERVAL, 
CENIE, ORPHISE. 

C211. 
28 EC "EST Avos genoux , monsieur, 
18, 2 

que je viens vous rendre gracesde 
nh tant de bienfaits. Je noublicrai 
je jamais que j eus Thonneur d'etre 
ne | 


votre fille: vous ne rougirez point 
d'avoir été mon pere. 
DorimMonpD. 

Je marrache à moi-meme en 
me séparant de toi, et je ne suis 
pas moins 2 plaindre. 

CLERVAL, qui a parle bas . 
d Orphise. 


Non » Madame , vous netes = 
L 2 2 


K 
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point ce que vous voulez pa- 
roitre ; dites un mot, vous assurez 
mon bonheur. 
Oroenaiss. 
Sil dependoit de moi, mon- 


"eur bio -'> 


DCiSRY AL 
Il en depend, confiez 4 mon 
oncle le secret de votre naissance. 


Doutez-vous de sa discretion ? dou- 


tez-vous de sa prudence? Ah, ma- 


dame! parlez. 


 OrreulseE. 
Le courage et le silence sont 
la noblesse des malheureux. Ne 
m'enviez pas la seule gloire qui 


me reste. 
CLERVAL. ” 


Monsieur, est-ce ainsi que le 


— Mi 


$13- 


A- 


nt 
Je 
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vulgaire s'exprime 2 est-il des titres 
plus nobles que les sentimens? 

Do R IMO ND. 

Madame, puisque vous le vou- 
lez, je ne ferai aucun effort pour 
arracher votre secret. Mais com- 
ment se peut - il que votre fille 
vous ait Etc ravie, sans qu aucun 
soupçon vous ait engagee à faire 
des recherches, qui nous auroient 
a tous deux Epargne bien des peines? 

ORPHISE. : 

Les plus funestes circonstances 
presiderent à la naissance de cette 
in fortune. Dans cet affreux mo- 
ment on Fota de mes yeux. La mort 
n'avoit qu'un pas a faire pour venir 
jusqu'a moi: le ciel en courroux 


me rendit à la vie, mais ne me 
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rendit point ma fille. On m' an- 


nonga sa mort. Quelles raisons 


mauroient engagee à prendre des 
soupgons sut un accident si com- 
mun ? vous savez le reste. 

Do RIMON p. 


Oui: jen sais assez pour me 


determiner. Madame, rendez - moi 
ma fille, et que l'hymen nous 
reunisse ! 
CLERVAL. 
Ah, mon oncle! 
DonrixMonsp. 


* 


Madame , vous ne repondez 
point? 6 
ORPDRHISs E. 

Jose à peine, monsieur, pro- 
noncer une resolution que peut- 
etre vous trouverez ètrange. Dans 


a 4a , © aw 


ce 
es 


V 


— 
ned 


1e 
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toutes autres circonstances vos 
bonres honoreroient Cenie: dans 
celles od nous sommes, la retraite 
est le seul parti qui nous reste. 

DoRIXxONp. 

Quoi, vous me refusez ? 

| OR EIS B. 

En admirant , en respectant vos 
vertus, en leur payant un tribut de 
mes larmes, je ne puis accepter 
des offres qui auroient fait objet 
de mes desirs dans un tems plus 
heureux. (4 Clerval ) Monsieur, 
vous m avez promis un guide, un 
plus long retardement ne servitoit 


qu'à prolonger des regrets que nous 
devons nous Epargner à tous. Dai 


enen les abreger. | a 


. 
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 CLrERvAL, avec depit. 


- 

Oui, madame, oui, vous serez | 
obcie. (11 sort.) 
_——_— — — 

SCENE IV. F 

. 
DORIMOND , ORPHISE , 

CENIE. 

OR HIS K. P 

JE vois que mes refus vous of. 
fensent, monsieur. En effet, que 
pouvez- vous penser du parti que 

je prends, quand vous ne devez | 

attendre que de la reconnoissance? I 


Jen suis penetree et votre estime 
m'est trop chere pour ne pas I'a- 
cheter d'une partie de mon secret. 
Jugez- moi, monsieur: puis: je ravit | 
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au pere de Cenie le droit de dis- 
poser de sa fille. 
CENIE. 

Quoi ! mon pere est vivant? 
Pourquoi n*est-il pas ici 2 Cou- 
rons le chercher. 

ORYRHIS k. 

Malheureuse Cenie ! vous ap- 
prendrez tous vos malheurs. 


— 


re 


of- 
Be $CENE V 
ue hs ET DERNIERE. 


* WM ORPHISE,CENIE,CLERVAL, 
© MW DORIMOND,DORSAINVILLE. 


DoRIMOND., 


Gs ERVAL : te voila déja? ma 
tendresse tedouble dans cet affreux 
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moment. Madaine , ne l' emmenez 
pas encore, je, sens le prix de 


chaque instant. Monsieur, vous 


eres sans doute cet ami de Clerval, 
qui veut bien se preter à la dou- 
loureuse circonstance od nous 
nous trouvons? Que ne puis je 
payer ce service? .. . Si Cleryal 
m'avoit confie plutöt . 


3 | | 
DorsAainvilile 
Monsieur. 
DorimoND., 


Madame, avant de nous quit- 
ter, expliquons · nous, je vous en 
conjure. Vous menacez Cenie de 
nouveaux malheurs 2 Dois- je les 
ignorer? ne pourrois- je les pre- 
venit? 


ma 


I's 


tel 
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1  Onyniss. 
Non, monsieur. Le sort qui les 
a rassembles sur sa tete peut seul 
les faire cesser. Souffrez que je 
vous epargne des confidences qui 
ne doivent etre faites qu'aux cœurs 
insensibles. 
DonRsSAINVILLE.- 
Quel son de voix!... il porte 
dans mes sens une Emotion !... 
Do RIMO Ny. 
Monsieur, je vous les recom- 
mande : devenez leur ami et le 
mien. £2: 
Don$SAlNYTLLE. 
Monsieur, la reconnoissance et 
Vamitie-m'atrachent depuis long- 
tems à votre famille, 


252 int; 
Ox RIS k. 
Qu'entends-je? . . . quel saisis- 
sement N 
Do R IMO ND. 
Ma chere Cenie!... 
CZNIX. 
Que j'expire dans vos bras! 
ORPRHIS 2. 
Les malheurs lont change. Mais 
cette voix si chere, est · ce une illu- 
sion? | 
| CRENI E. 
Adieu, Clerval. 


CLERVAL , prenant avec transport 


la main de Cenie. 
Ami, donnez la main à madame. 
Dons AINVILLE. 
Que vois-jz ?.. . je n'en saurois 
douter. a 


Vo 


* 
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ORPDRHIS E. 
C'est lui 1... je meurs! ; 
DoR$SAINVILLE. 
Epouse infortunce ! ouvrez les 
yeux : reconnoissez le plus heu- 
reux des hommes et le mari le plus 


tendre. 
Ornvnisse. 


Dorsainville l.. Cher <poux l. 
par quel bonheur 2... Cenie, em- 
brassez votre pere. 

 DoRs$SAINVILLE. 

Cenie, ma fille! Ciel! vous me 
comblez de biens! 

DoRIMOND. 
Quoi! Monsieur 
 CLERVAL. s 

Oui, mon oncle : c est chez 

vous que le marquis Dorsainville 


18- 


Us 
u- 


le. 
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trouve la fin de ses peines , et son 

bonheur. 
DoR IN ON D. 

Je suis pret à mourir de joie. Ma- 
dame, quelles excuses n ai- je pas à 
vous faire? Monsieur, refusetez- 
vous Cenie aux vœux de Clerval? 

CeN IE. 

Mon pere, vous avez lu dans mon 
coeur: suis · je digne de vos bontes? 
DoRs AINVIIII. 
Pourrois- je condamner des senti- 
mens si justes? Vous devez 2 Cler- 
val vos biens, votre rang, votre 
pere. ( 4 Dorimand.) Monsieur, 
en lui donnant ma fille, je ne mac- 
quitte pas de tout ce que je lui dois. 
Grän ans 40 -- 
- Cenic... Madame... Mon oncle; 


el 


fr 


— 
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en me rendant heureux, laisserez- 
vous à mon frere le malheur af- 
freux de votre disg race? 

DoRfl MON PD. | 
Je lui donnerai de quoi vivre 
dans le grand monde, sa patrie: 
mais je ne le verrai pas. Allons, 
vivons tous ensemble, et que la 
mort seule nous Spare. 

OnRPHISE. 

Jouissez, monsicur, du bonheur 
que vous repandez sur tout ce qui 
vous environne. Si l' excessive bon- 
te est quelquefois rrompee , elle 
n'est pas moins la premiere des 
vertus. | 
Fin du cinquieme et dernier Acte ; 

er du troigieme Volume, = 
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